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        Osaka, Japon, 2011

      

      

      "Que savez-vous de la façon dont fonctionne réellement l'argent ?"

      Elle haussa les épaules. "J'en sais probablement très peu par rapport à vous."

      Il hocha la tête. "Vous n'êtes pas la seule. La plupart des gens ne savent pas vraiment ce que devient leur argent après qu'ils l'aient déposé à la banque. Ils n’ont pas conscience de la valeur réelle de cet argent. La plupart des gens qui vivent aujourd'hui dans les pays industrialisés—et en particulier vous, les Américains—n'ont jamais connu la terreur d'une inflation rapide."

      Elle plaça un appareil d'enregistrement sur la table et appuya sur le bouton avec un cercle rouge. Elle demanda : "Cela vous dérange si je commence ?"

      "Est-ce qu'il faut vraiment que l'on enregistre ?" demanda-t-il en se tortillant sur sa chaise.

      La journaliste le regarda. Elle était assise sur une petite chaise en bois en face de lui, à l'unique table de la pièce. Ses jambes étaient croisées et sa jupe fendue lui arrivait juste au-dessus du genou. Elle était jolie. De longs cheveux noirs. De grands yeux magnifiques. Le genre de femme que l'on voit sur les panneaux publicitaires, qui vous fixe du regard quand vous traversez la rue.

      "Cela m'aide à m'assurer que je ne déforme pas vos propos." répondit-elle d’une voix mélodieuse avec un sourire poli.

      Il secoua la tête. "Et moi qui pensais que personne ne me trouverait jamais. J'étais peut-être trop naïf."

      "Et donc, que me disiez-vous ? Vous pensez que la plupart des gens ignorent comment fonctionne le système monétaire mondial ? Est-ce une source de frustration pour vous ?"

      Il regarda par la fenêtre. C'était dans cette ville côtière d'Osaka, avec sa vue majestueuse sur les montagnes, qu'il avait élu domicile depuis trente ans. Il se demandait s'il pourrait y rester, maintenant que son identité allait être révélée.

      Il dit : "Non. Cela ne me pose pas de problème que quelqu'un ne comprenne pas la complexité de l'argent. Je ne m'attends pas non plus à ce qu'une personne lambda comprenne la complexité de la physique. Tous les gens sont liés par les règles de la physique, mais la plupart ne les comprennent pas vraiment. Les lois de la physique n'ont pas été créées par l'homme. Mais ce sont, en revanche, des hommes qui ont créé la politique monétaire. Il y a aujourd'hui des hommes qui contrôlent la politique monétaire."

      "Et vous n'aimez pas ça ?"

      Il la regarda un instant. Elle ne prenait pas de notes. Elle le regardait simplement parler. Il n'avait pas l'impression d'avoir affaire à une journaliste. Ses expressions, son ton, son regard. Il y avait quelque chose qui n'était pas typique d'une journaliste, mais il était incapable de mettre le doigt dessus.

      Il répondit : "Ce qui me pose problème, c'est l'idée que certains hommes s'accordent le droit de créer un système de règles auquel tous les autres doivent se plier, qu'ils soient d'accord avec ou non." Il sourit. "Vous êtes Américaine. Vous êtes sûrement d'accord avec cette idée que tous les gens ont des droits inaliénables—la vie, la liberté et la poursuite du bonheur."

      Elle sourit. "Ce que vous pensez m'intéresse."

      "Je pense que les gens devraient être libres. Je pense que la prolifération de l'Internet est comparable à celle de la presse écrite. La diffusion de l'information est en train de changer notre monde. Je pense qu'Internet a contribué à faire progresser les droits de l'homme. Mais leurs portefeuilles sont toujours liés par des règles qu'ils ne comprennent pas. Et ces règles ne jouent pas souvent en leur faveur. Leur portefeuille a aussi besoin de liberté." Des rides apparurent sur son front lorsqu'il lui sourit également.

      "Et bitcoin leur donnera cette liberté ?"

      Il se tapa sur le genou et lui fit un grand sourire. "Cela ne coûte rien de rêver."

      "Comment décririez-vous cela ?"

      "Comment je décrirais quoi ? Bitcoin ?"

      Elle fit un signe de tête. "Oui."

      Il fronça les sourcils et regarda le sol. "L'un des avantages de mon isolement et de mon anonymat est que je n'ai jamais eu à expliquer cela à des personnes qui ne maîtrisaient pas les langages de l'argent et de la cryptologie." Il poussa un grand soupir et la regarda à nouveau. "Laissez-moi vous demander votre aide. Comment décririez-vous cela avec vos propres mots ?"

      Elle répondit : "Je dirais qu'il s’agit la première monnaie numérique adoptée à grande échelle dans le monde entier."

      "Adoptée à grande échelle ? Vous êtes bien généreuse."

      Elle secoua la tête. "On dit que d'ici 2014, plus d'un million de personnes posséderont des bitcoins. Il est généralement difficile de faire accepter quelque chose à un si grand nombre de personnes. Et maintenant, tout le monde est d'accord pour utiliser une nouvelle forme de monnaie."

      Il pencha la tête. "D’où vous vient votre accent ? Où avez-vous appris le japonais ?"

      La journaliste répondit "Aux États-Unis."

      "Oui bien sûr, mais vous parlez très bien le japonais. Êtes-vous née là-bas ? Aux États-Unis ?"

      Elle répondit : "Non", puis se réajusta sur sa chaise et se pencha en avant pour repositionner l'appareil d'enregistrement sur la table. "Maintenant, c'est à votre tour de répondre. Qu'est-ce que bitcoin ? Avec vos mots à vous."

      Il contempla à nouveau la ville. Dans les rues animées en contrebas, une foule d'hommes et de femmes en costume traversaient sur les passages piétons. "C'est un moyen pour arriver à une fin."

      "Et quelle est cette fin ?"

      Il désigna les gratte-ciel d'Osaka par la fenêtre. "Il y a trois ans, le système financier mondial s'est presque effondré. Tous ces gens en costume étaient prêts à sauter par la fenêtre. Puis les hommes aux commandes ont réalisé qu'ils étaient devenus trop gourmands, et ont commencé à faire des changements. La situation s'est améliorée pendant quelques années, mais les marchés finiront par s'effondrer à nouveau. Ce cycle se répète sans cesse. L'histoire est répétée par ceux qui n'en tirent pas de leçons. Et les jeunes générations se souviennent rarement des leçons tirées par leurs aïeux. Nous pourrions discuter des raisons pour lesquelles chaque krach financier se produit. Mais le fait est que le système financier mondial est toujours réglementé par des gouvernements nationaux et des entités mondiales soutenues par ces gouvernements. Seules quelques personnes très puissantes aux motivations diverses sont aux commandes."

      La journaliste demanda : "Quel est le rapport avec bitcoin ?"

      Il répondit : "Je suis né au Japon. Mais que puis-je faire si je ne suis pas d'accord avec tout ce que dit mon gouvernement ? Et je peux vous dire que c’est le cas. Que puis-je faire si les régulateurs économiques et monétaires mondiaux prennent des décisions avec lesquelles je ne suis pas d'accord ? Autrefois, il n'y avait rien que l'on puisse faire. Mais nous sommes arrivés à un tournant technologique. Un tournant dans l'essor des réseaux peer-to-peer. Aujourd'hui, un individu a la liberté d'utiliser une monnaie qui n'est réglementée par aucun gouvernement. Avant cette technologie, cela n'était pas possible."

      La journaliste avait l'air sceptique. "Donc vous dites que le bitcoin va permettre aux gens de s'affranchir du joug du gouvernement ?"

      L'homme rit. "Non. Mais c'est un début. Laissez-moi vous poser une question. Quelle est la monnaie de réserve internationale ?"

      "Le dollar américain."

      "Correct. Le dollar américain. Savez-vous ce que cela signifie pour un pays d'exercer un tel pouvoir ? Cela signifie que les États-Unis détiennent un avantage économique sur toutes les autres nations du monde."

      "Êtes-vous anti-américain ?"

      "Pas du tout. Je suis allé aux États-Unis. C’est un pays merveilleux. Mais le système n'est pas équitable. Si une nation peut contrôler la monnaie de réserve mondiale, elle peut constituer la plus grande et la plus puissante armée. Cette même nation peut créer des richesses que les autres nations ne peuvent même pas imaginer en rêve. Les États-Unis sont un des leaders dans les secteurs de la technologie, de l'industrie, du sport et des médias. Leur culture est dominante. Des gens du monde entier envient l'Amérique, qu'ils l'admettent ou non."

      Elle sourit. "Tout cela est-il vraiment dû au fait que le dollar soit la monnaie de réserve mondiale ?"

      "Oh, oui. Regardez les livres d'histoire. L'Empire romain, l'Empire britannique... tous les empires gouvernent en partie en établissant une monnaie dominante. Les Américains n'ont pas à se soucier de l'inflation réelle. Le pain pourrait coûter quelques pour cent plus cher l'année prochaine, mais pas vingt pour cent de plus. Pas cinquante pour cent de plus. Pas au point que les enfants ne puissent plus manger trois repas par jour, ni que les parents doivent vendre leur maison ou trouver un autre travail."

      "Les États-Unis ont déjà dû lutter contre l'inflation, non ?" Elle avait l'air incertaine.

      Il leva le menton. "Oui, mais dans l'ensemble, le pays se porte nettement mieux que le reste du monde. D'autres pays s'inclinent devant les États-Unis. Peut-être pas publiquement. Pas dans leurs discours, mais dans leur politique, et dans leurs actions. Les pays du monde entier se comportent comme s'ils étaient soumis à l'Amérique. Par exemple, pouvez-vous imaginer ce que dirait le président américain si la Corée du Sud, l'Allemagne, l'Espagne ou le Brésil voulait installer une base militaire en Californie ? Il s'esclafferait. Et pourtant, les États-Unis ont des bases militaires dans de nombreux pays du monde. L'Empire américain."

      "Mais c'est dû à l'histoire des guerres, non ? C'est pour cela que les États-Unis ont des bases militaires dans plusieurs pays du monde."

      "En partie. Mais aussi parce que ces pays ne veulent pas mettre en colère la nation la plus puissante du monde."

      Il voyait qu'elle réfléchissait. Elle fronça les sourcils et dit : "Alors, comment bitcoin va-t-il changer le statu quo ? Espérez-vous que l'adoption généralisée de bitcoin fasse s'effondrer l'économie américaine ?"

      "Pas du tout. J'aime l'Amérique. J'espère qu'elle continuera à s'épanouir. Mais j'espère que l'adoption du bitcoin, si elle continue sur sa lancée, finira par rétablir un équilibre des forces qui ne peut exister dans l’état actuel des choses. Tant que les gens devront compter sur les gouvernements pour imprimer de l'argent et influencer la valeur de la monnaie mondiale, il n'y aura pas d'équilibre."

      "Je vois."

      Il sourit. "C'est compliqué. Mais il y a une autre raison importante pour laquelle bitcoin est très important pour le commun des mortels. Notre monde est lancé dans une course folle vers un avenir numérique. Est-ce que vous payez encore souvent en liquide ?"

      "Pas très souvent, non. J'utilise généralement ma carte de crédit."

      "Dans les pays industrialisés, cela devient la norme pour payer ses achats. Laissez-moi vous poser une autre question. Chaque fois que vous faites une transaction en ligne, où va cet argent ?"

      Elle répondit : "Vous voulez dire si j'achète un vêtement ou quelque chose comme ça en ligne ?"

      "Oui, où va votre argent lorsque vous cliquez sur acheter ?"

      Elle répondit comme si la réponse était évidente. "Au magasin de vêtements."

      "Une partie de l’argent, oui. Mais une partie de cet argent va à la société de carte de crédit. Une autre partie de cet argent va à la banque qui vous a émis la carte de crédit. Une autre partie va aux acquéreurs, les intermédiaires qui traitent les informations au nom des commerçants pour que les transactions puissent avoir lieu. Et enfin, une partie de votre argent va aux fournisseurs de comptes—d'autres intermédiaires qui gèrent le traitement de la carte de crédit. Votre argent est découpé en parts et chacune de ces personnes en reçoit une. Et cela n'inclut même pas la passerelle de paiement—le portail en ligne qui met en place le système de panier sur le site web."

      Elle avait l'air surprise. "J’étais loin de me douter qu'il y avait autant d'intermédiaires impliqués."

      Il fit un signe de tête. "Au lieu de ne payer qu'une ou deux parties pour rendre la transaction possible, vous en payez plusieurs. Donc tout vous coûte plus cher. Il vous reste moins d'argent à la fin. Beaucoup moins, si vous payez tout le temps comme ça. Bitcoin permet de remédier à cela en grande partie. Le logiciel permet d'envoyer des paiements sans tous les intermédiaires."

      "Mais si les commerçants veulent l'utiliser, n'y a-t-il pas besoin d'un tiers pour que la transaction soit possible ?"

      "Si, mais cela ne représente qu’une infime partie du coût. Le consommateur économise de l’argent et le commerçant en gagne plus. Et vous savez ce qu'il y a de mieux dans tout ça ?"

      "Quoi ?"

      "C'est anonyme. Les transactions en bitcoin ne nécessitent de fournir aucune information personnelle. Et qu'est-ce que cela implique ?"

      Elle hocha la tête. "Pas d'impôts. C’était ma prochaine question. Comment un gouvernement pourrait-il taxer ou réglementer ça ?"

      Il secoua la tête. "Ils auront beaucoup de mal. Le système est conçu pour que toutes les transactions soient anonymes. Pas de taxes. Cela permet vraiment d’harmoniser les règles du jeu et de mettre tout le monde sur un pied d’égalité. Il existe d'innombrables autres utilisations potentielles de bitcoin, comme le microcrédit. Je pourrais continuer à en parler toute la journée, mais je vais vous laisser poser vos questions."

      La journaliste jeta un œil à son carnet de notes et déclara : "En 2008, quelqu'un a écrit un article décrivant le fonctionnement de bitcoin. Il a été publié sous le nom de Satoshi Nakamoto. Personne ne sait si Nakamoto était une personne seule ou un collectif. Il a commencé à collaborer à distance avec des développeurs de logiciels pendant les deux années suivantes."

      Il ne dit rien.

      Elle continuait à lire : "Il a récemment indiqué qu'il avait l'intention de confier le contrôle du code source et d'autres informations importantes à plusieurs membres de la communauté bitcoin dignes de confiance."

      L'homme sourit et fit se toucher le bout de ses doigts de ses deux mains.

      Elle poursuivit sa lecture. "Satoshi Nakamoto a créé la première monnaie numérique dont l'utilisation s'est généralisée au monde entier. Au cours des dernières années, des dizaines de personnes ont prétendu être Satoshi Nakamoto mais la presse a toujours prouvé que ce n’était aucun d'eux. L'un d'entre eux était un juriste et un cryptographe américain. Un autre était un physicien et ingénieur système nippo-américain. Une source a affirmé que Satoshi était en fait un groupe de prodigieux programmeurs informatiques originaires de différents pays."

      L'homme sourit.

      Elle demanda : "Pour mémoire pourriez-vous indiquer le nom que vous utilisez sur les forums bitcoin ?"

      L'homme croisa les jambes et se pencha en arrière sur sa chaise. "Satoshi Nakamoto."

      "C'est votre vrai nom ?"

      "Non. Mais c'est sous ce nom que le monde me connaît."

      La femme appuya sur le bouton rouge. "Merci, Satoshi. Faisons une petite pause." Elle prit son sac à main et en sortit un téléphone portable.

      "Bien sûr", dit-il. "Cela vous dérange si je vous demande où vous êtes née, si ce n'est pas aux États-Unis ?"

      "En Chine."

      "Oh, où ça ?"

      Elle répondit : "Dans le Sud. Dans la province de Guangdong. Mais je n'y suis pas allée depuis de nombreuses années." Elle tapa quelque chose sur son téléphone. Puis elle le remit dans son sac à main.

      Son comportement avait changé. Le regard souriant et amical de la journaliste avait disparu. Son ton et son sourire charmant l'avaient mis à l'aise. Elle se pencha un peu plus en avant sur son siège. Elle semblait maintenant le disséquer du regard.

      "Quelques questions supplémentaires. Sans enregistrer."

      Il la regarda. "Allez-y."

      "Dites-moi, que se passerait-il si une seule nation était capable de contrôler l'ensemble de la masse monétaire de bitcoin ?"

      Il fronça les sourcils. "C'est impossible. Pour commencer, plus personne n'aurait intérêt à utiliser bitcoin. Si un pays pouvait tout contrôler, pourquoi les gens continueraient-ils à l'utiliser ?"

      "Et si les gens ne savaient pas ?"

      "Non. Ce n'est pas comme cela que fonctionne bitcoin." Il soupira. N'avait-elle rien écouté ?

      "Pourquoi ?"

      "Il existe déjà de nombreux systèmes pour effectuer des transactions numériques. PayPal et d'innombrables autres. Bitcoin n'est pas seulement une question de commodité. C'est un moyen pour le commun des mortels—pour tout le monde—de s'affranchir des obligations qui les lient aux banques et aux organismes de régulation. Voyez cela de la manière suivante. Un boulanger grec pourrait accepter des paiements en bitcoin. Et il pourrait simplement avoir toutes ses économies en bitcoins. Si l'économie nationale était détruite par l'inflation, il n'en ressentirait pas les dégâts."

      "Oui, je comprends. Mais supposons que la valeur du bitcoin soit contrôlée par un régulateur unique, sans que les utilisateurs en soient conscients. Cela serait-il possible ? Serait-il possible qu'une seule entité puisse réguler l'offre ?"

      "Non. Chaque membre de la communauté bitcoin peut voir les données de toutes les transactions."

      "Et cela ne peut pas être reprogrammé ? Piraté ? Un homme de votre talent pourrait sûrement faire croire qu'il y a une certaine offre et en changer artificiellement la valeur. Ou peut-être que quelqu'un pourrait détourner une minuscule partie des économies de tout le monde et éliminer toute trace de ces transactions ?"

      Il secoua furieusement la tête. "Non. Ce n'est pas possible. J'ai écrit le code de manière à ce que..."

      "Mais si on changeait le code ?"

      Il était exaspéré. Certaines personnes ne voulaient pas comprendre, ou n'en étaient tout simplement pas capables. Il dit : "Je suis désolé, je suis un peu distrait. Pourriez-vous me rappeler votre nom, s'il vous plaît ?"

      "Je m'appelle Lena Chou."

      "Lena, je peux vous assurer que de la façon dont ce code est écrit, tout cela ne pourrait pas se produire. Et je vais bientôt envoyer le code source à des programmeurs de confiance du monde entier. Comme vous l'avez dit, je suis prêt à passer à l'étape suivante. Bitcoin est prêt à être propagé dans le monde entier. Beaucoup de personnes vont s'intéresser aux rouages de la machine mais il leur sera impossible de trafiquer quoi que ce soit, croyez-moi."

      Elle avait un drôle de regard. Comme si elle réfléchissait à ce qu'elle devait dire. "Satoshi, vous croyez en l'équilibre. Vous croyez en l'égalité. Mais pensez-vous vraiment que les gens sont capables de créer eux-mêmes cet équilibre et cette égalité ?"

      Il avait l'air déconcerté. "Quel est le sens de votre question ? Vous me demandez si je crois en la bonté de l'humanité ?"

      "Plus ou moins."

      "Alors ma réponse est oui, j'y crois. Je crois que ceux qui détiennent le pouvoir deviennent corrompus à cause de cela. Le travail de ma vie consiste donc à offrir au monde un système monétaire qui prend le pouvoir à quelques puissants et le redonne au peuple."

      Elle avait toujours ce même regard. Un regard froid. Calculateur. Elle dit : "Je ne suis pas d'accord. Je crois que le monde a été façonné par quelques personnes d'exception. Ce sont ces personnes qui peuvent vraiment changer les choses. Ce sont derrière ces grands leaders que cet équilibre et cette égalité dont vous parlez peuvent prospérer. Mais si elles sont livrées à elles mêmes, les masses font des choix désastreux. C'est ce que l'histoire nous a appris."

      C'était une interview vraiment étrange. Pas du tout ce à quoi il s'attendait. Son appareil d'enregistrement était toujours éteint. Il fronça les sourcils : "Lena, depuis combien de temps travaillez-vous pour votre magazine d'information ?"

      Quelqu'un frappa à la porte.

      "Désolée de vous l'apprendre mais je ne travaille pas pour un magazine d'information."

      Il cligna des yeux. "Pardon ?"

      On frappa à nouveau à la porte. Plus fort cette fois-ci. Il jeta un coup d'œil vers la porte et commença à se lever. Lena posa sa main sur son épaule et le repoussa sur son siège. Ils se fixaient du regard.

      Elle dit : "Veuillez rester assis." Elle se dirigea vers la porte et l'ouvrit. Deux hommes à l'air sévère entrèrent. Ils regardaient Satoshi en se dirigeant vers le centre de la pièce. Leurs mains pendaient à leurs côtés, et ils étaient tels des chiens d'attaque attendant un ordre de leur maître.

      Lena s'assit en face de lui et dit : "Où en étions-nous ? Vous me parliez de la bonté innée de l'humanité."

      Il commença à ressentir le frisson nerveux d'un homme pris au piège. "Qui est-ce ?"

      Elle ne les regarda pas. "Mes collègues. Et à titre d'information, ce n’est pas ce que j'appellerai des exemples de la bonté de l'humanité. Ils peuvent être violents. Mais seulement si je leur demande."

      Les mains de Satoshi se mirent à trembler sous la table. "Qui êtes-vous ?"

      "Je m'appelle Lena, comme je vous l'ai dit."

      "Et pourquoi êtes-vous venue me voir ? Pourquoi êtes-vous vraiment venue, si vous n'êtes pas journaliste ?"

      "Parce que l'homme pour qui je travaille est en train de forger un grand avenir pour notre monde, et il espère que votre travail en fera partie."

      "Vous voulez utiliser bitcoin ?"

      Elle hocha la tête.

      Il commença à repenser à ses questions. "Vous voulez contrôler bitcoin ?"

      Elle déclara : "Ce sera la première monnaie véritablement mondiale. Pensez au pouvoir que l'on exercerait si l'on pouvait en manipuler la valeur. Vous avez conçu les transactions bitcoin pour qu'elles soient anonymes. Cela nous convient parfaitement. Cela nous aiderait à garder un contrôle anonyme. Un monde qui se croit libre est un monde heureux. L'ignorance est une force."

      De la colère et de la peur se lisaient dans ses yeux. "Vous ne pouvez pas faire ça. Je ne le permettrai pas. De plus, ce n'est techniquement pas possible, j'ai conçu..."

      Elle secoua la tête et fit claquer sa langue. "Vous allez rendre cela possible. Et nous ferons en sorte de vous soutenir et de vous motiver."

      Il croisa les bras. "Quoi ? Vous allez me faire mal physiquement si je ne coopère pas ?"

      Elle se pencha en avant. "Oh, oui."

      La façon dont elle avait dit cela lui donna un autre frisson. Les deux hommes qui se tenaient derrière elle ne cillèrent pas.

      Lena dit : "Vous allez maintenant venir avec nous, et laisser la vie que vous connaissez derrière vous. Si vous obéissez, nous ne vous ferons pas de mal. Vous allez également faire tout ce qui est en votre pouvoir pour nous aider à atteindre nos objectifs."

      "Et si je ne..."

      Elle n'attendit pas qu'il finisse sa phrase. "Si vous n'obéissez pas, nous ne vous ferons pas de mal non plus."

      Il était confus.

      Lena ajouta : "Nous ferons du mal à ceux qui vous tiennent le plus à cœur. De grands changements nécessitent de grands sacrifices."

      Il avait la bouche ouverte et il serrait ses poings tremblants sous la table, mais il n'avait aucune intention de les lever. "Regardez-vous. Comment une femme comme vous peut-elle dire de telles choses ? Comment pouvez-vous être si... mauvaise ?"

      Lena se tenait devant lui et le regardait de haut. "Monsieur Satoshi, il y a beaucoup de choses mauvaises dans ce monde, mais je n'en fais pas partie. Je ne suis qu'un instrument, un outil. J'ai le devoir de changer les choses. Certains aspects peuvent être moches, violents et méprisables à vos yeux. Mais mon devoir est honorable et ma cause est noble. Vous pouvez maintenant faire partie de cette grande cause. Un jour, j'espère que vous verrez cela comme un cadeau."

      Elle lui tendit la main pour l'aider à se lever. Un sourire éclatant éclaira son visage. "Venez nous aider à créer un monde meilleur."

      Il ne prit pas sa main.

      Elle resta immobile un moment, la main tendue. Voyant qu'il ne faisait pas un geste pour se lever, elle leva la main en l'air et claqua des doigts.

      Les deux hommes s'avancèrent. Satoshi remarqua que l'un d'eux tenait une seringue.
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      Hamid se frotta les yeux avec le dos d'un gant gras. Il regarda ensuite l'horloge analogique placée à côté de la boussole magnétique de son bateau. Il était presque l'heure. Il reposa ses yeux sur la mer. Il n'entendait rien d'autre que le bourdonnement des moteurs diesel.

      Il se disait que c'était de la folie.

      Les marins sous son commandement n'étaient au courant de rien. Ils suivraient les ordres, comme la marine du Corps des Gardiens de la Révolution Iranienne (CGRI) les avait entraînés à le faire. Mais alors que le bateau tanguait dans l'obscurité de la mer, Hamid savait à quel point leur tâche était inhabituellement dangereuse.

      Il cria : "Coupez les moteurs."

      Un de ses marins tira un levier vers l'arrière et le bruit des moteurs s'arrêta net. Puis il regarda Hamid dans l'attente de l'ordre suivant. La faible lumière jaune suspendue au plafond du poste de pilotage illuminait son visage. Ils restèrent silencieux, se regardant l’un l’autre pendant un moment. Il n'y avait rien d'autre que le bruit des petites vagues du golfe Persique qui s'écrasaient sur la coque.

      Hamid dit : "Tu as une question à me poser ?"

      Le deuxième marin grimpa l'échelle qui menait au poste de pilotage. Lui aussi avait l'air curieux. Le premier marin dit : "Non, chef."

      "Bien. Comme je vous l'ai dit à tous les deux avant que nous quittions Abou Moussa, il est préférable de ne pas poser de questions sur ce que nous faisons ce soir. Quoi que vous voyiez ici, vous ne devez jamais en parler. Jamais. À personne. Faites ce qu'on vous dit ce soir, et ne posez pas de questions."

      Les marins hochèrent la tête. C'étaient des hommes sur qui on pouvait compter. Pas des hommes. Des garçons. Le plus âgé des deux ne devait pas avoir plus de vingt ans. Hamid les avait choisis parce qu'ils étaient travailleurs et dignes de confiance. Et aussi parce qu'ils n'avaient pas de famille sur l'île. Il n'en était pas fier, mais c'était un des facteurs de recrutement.

      "J’ai sorti les réserves sur le pont principal comme vous me l'avez demandé, chef."

      "Merci."

      "Il y a assez de provisions pour nourrir un régiment de soldats pendant un mois. Je ne suis pas sûr de comprendre qui pourrait en avoir besoin ici..." Le marin sembla se rendre compte qu'il posait une question et s'arrêta. Il dit : "Est-ce qu'il y a autre chose à faire avant le rendez-vous ? J'ai vérifié les cartes, c'est le bon endroit."

      Hamid avait lui-même vérifié trois fois l'heure et le lieu. Il ne voulait contrarier aucun des hommes qui travaillaient dans les Bâtiments Gris d'Abou Moussa. La vie d’Hamid et de ses hommes pourrait se transformer en enfer si ces personnes n’étaient pas satisfaites. Ils avaient des délais à tenir, et Hamid n'était qu'un élément de la machine qui tentait de respecter ces délais. Si les choses n'étaient pas faites dans les temps, ces hommes se mettaient en colère. Si quelqu'un parlait de ce qu'ils faisaient, ils se mettaient en colère. Et quand ils se mettaient en colère, le lieutenant-colonel Pakvar s'en mêlait. Et personne ne voulait en arriver là.

      Hamid avait vu de ses propres yeux ce qui se passait lorsque les règles du secret étaient enfreintes. Ils l'avaient forcé à regarder le châtiment de quelqu'un qui avait menacé leur secret. Pakvar l'avait regardé dans les yeux et lui avait dit que la même chose lui arriverait si jamais quelqu'un découvrait ce qu'il savait. C'était il y a presque trois ans maintenant.

      Pakvar faisait partie de la Force Al-Qods, la branche d'élite des forces spéciales de l'Armée des Gardiens de la Révolution Islamique, aussi connue sous le nom de Corps des Gardiens de la Révolution Iranienne (CGRI). Les hommes de l'unité de Hamid chuchotaient que Pakvar avait passé une grande partie de son temps en Irak à diriger des unités de guérilla en formation, et à planifier des attaques contre les troupes américaines. Il était arrivé à Abou Moussa il y a quatre ans, avec les étrangers.

      C'est à cette période que la construction avait commencé. Les Bâtiments Gris avaient été construits en quelques mois. Le matériel électronique et le personnel étaient arrivés en masse. Parfois par avion. Parfois par ferry. En de rares occasions, les cargaisons étaient transportées comme elles l'étaient ce soir. Hamid savait que ces cargaisons étaient l'un des secrets les mieux gardés des hommes de Pakvar.

      Les Bâtiments Gris avaient trois étages et très peu de fenêtres. L'extérieur était en pierre grise. Aucune inscription. C'était étrange venant de l'armée iranienne. Habituellement, il y avait de la propagande sur presque tous les murs.

      Aucun des hommes avec lesquels Hamid travaillait ne savait ce qui se passait à l'intérieur de ces bâtiments. Les hommes qui travaillaient à l'intérieur des Bâtiments Gris n'en sortaient presque jamais. Ils arrivaient toujours avec leur transport la nuit, portaient des masques, et repartaient de la même manière. La préparation de la nourriture, le réapprovisionnement et le ramassage des ordures étaient soumis à des procédures strictes que le personnel de soutien du CGRI devait suivre. Cela permettait aux bâtiments de rester complètement isolés du reste de l'île.

      De nombreuses rumeurs circulaient sur ce qui se passait à l’intérieur, évidemment. Certains disaient que c'était une base militaire iranienne secrète pour espionner les navires étrangers dans le golfe Persique ; d'autres affirmaient qu'il s'agissait d'une installation d'armes nucléaires ou d'un laboratoire de recherche sur les armes chimiques. La moitié de l'île étant une base militaire iranienne, il était logique que ce soit là que le gouvernement iranien construise une installation secrète.

      Abou Moussa était située à l'extrémité ouest du détroit d'Ormuz, dans les eaux chaudes entre l'Iran et Dubaï. Chaque jour, des pétroliers et des navires de guerre passaient devant l'île en entrant ou en sortant du Golfe. Au cours des dernières décennies, l'Iran et les Émirats arabes unis avaient eu plusieurs différends sur la question de savoir à qui appartenait réellement l’île. L'Iran y avait ensuite stationné du personnel militaire, coupant court à tout litige. L'armée de l'air iranienne commença à y placer des avions à réaction au milieu des années 2000.

      Hamid avait rejoint la marine du CGRI il y avait plus de quinze ans et avait été élevé au rang de premier maître. Il avait toujours aimé la mer, ayant grandi près de Jask, une autre ville côtière iranienne. Lorsque l'occasion de travailler sur un patrouilleur se présenta, il saisit immédiatement cette opportunité. Toutes ces années de travail acharné, à cuire sous le soleil brûlant sur le pont de ces patrouilleurs, ne l’avaient pas épargné. Mais il aimait toujours être en mer, quelle que soit la mission pour laquelle il partait.

      Il regardait la mitrailleuse de gros calibre qui se trouvait sur un support d’un mètre et demi de haut sur le pont arrière. Ces marins sous les ordres de Hamid avaient probablement scandé "Mort à l'Amérique" quand ils étaient encore adolescents pendant leur formation au camp d'entraînement. Ils avaient probablement regardé cette arme, impatients de pouvoir l'utiliser au combat. Hamid ne savait pas exactement quand ses convictions personnelles avaient commencé à dévier de la politique de son organisation, mais c’est pourtant bien ce qui s'était passé.

      C'était peut-être la première fois qu'il voyait un porte-avions de la marine américaine passer devant son patrouilleur à une vitesse deux fois plus élevée que la sienne. La taille impressionante de ces navires comparables à des villes flottantes faisait passer le patrouilleur iranien pour un jouet de bain.

      Mais ce n'était pas la raison pour laquelle Hamid avait perdu confiance dans le régime de son pays. La futilité de préparer une guerre contre un si grand ennemi n'avait pas changé ses convictions. Ses convictions personnelles avaient probablement changé lorsque sa femme avait donné naissance à leur premier enfant. Hamid avait passé ses journées sur les eaux chaudes du Golfe, et ses nuits à placer son doigt dans la minuscule main de son fils.

      L'homme que Pakvar avait assassiné devant lui cette nuit-là avait aussi un fils.

      Hamid entendait encore les cris de ce pauvre garçon dans son sommeil. C'était il y a trois ans, tard dans la nuit. Hamid attachait son bateau de patrouille au quai. Pakvar se tenait au bout de la jetée et lui avait dit de venir. Ils avaient roulé jusqu'aux Bâtiments Gris et Hamid avait enfin découvert ce qu'il y avait à l'intérieur.

      Pakvar fit descendre Hamid dans une série d'escaliers en béton, de plus en plus profondément sous terre. Hamid n'en revenait pas de voir jusqu'où la structure descendait. Ils passèrent devant des salles remplies d'ordinateurs. Des milliers d'ordinateurs. Des petites boîtes carrées accompagnées du bruit des ventilateurs qui les refroidissaient. Pas de moniteurs. Ils étaient alignés sur des étagères, empilés sur trois rangées. Chaque pièce avait des fils et des tuyaux reliés au réseau. Il y avait très peu de gens qui travaillaient réellement ici, réalisa Hamid. Quelles que soient les activités qui s'y passaient, cela ne semblait pas correspondre à ce qu'imaginaient toutes les commères de l'île.

      Lorsqu'ils arrivèrent dans la pièce semblable à un donjon où Pakvar l'avait emmené, Hamid fut pris d'horreur et se couvrit la bouche.

      Il y avait un homme asiatique et sa famille, tous nus et couverts de sang, étalés les uns à côté des autres sur le sol froid en béton. L'homme devait avoir la cinquantaine. La femme que Hamid supposait être l'épouse était allongée à côté de son garçon. Aucun d'eux ne bougeait. Quelques hommes de main de Pakvar se tenaient au-dessus d'eux, mitraillettes à la main. L'homme asiatique les regarda. De la terreur emplissait ses yeux injectés de sang.

      Pakvar serra le bras de Hamid et lui dit : "Aujourd'hui, vous commencez à travailler pour nous. Vous nous fournirez un transport logistique avec votre patrouilleur. Toutes nos activités doivent rester confidentielles. Est-ce bien compris ?"

      Hamid fit oui de la tête. Il regardait la famille sur le sol.

      Pakvar se pencha en avant et chuchota à l'oreille de Hamid. "Personne ne doit connaître nos secrets." Il se tourna vers l'un des hommes en uniforme présents dans la pièce et hocha la tête. Il fronça ses sourcils épais et sombres et cria un ordre. La famille fut jetée vivante dans une sorte de four. Pakvar se dirigea vers le mur et actionna un interrupteur tout en fixant Hamid du regard.

      Hamid n'avait jamais entendu de hurlements aussi horribles. Il détourna les yeux, le goût de la bile sur sa langue, les genoux tremblants. La chaleur du four le faisait transpirer.

      Lorsque les flammes eurent raison d'eux et que les cris se turent, Pakvar revint vers Hamid. Ses paroles étaient froides comme la glace. "Cet homme a essayé de dire aux autres ce que nous faisions ici. Vous n'en avez pas le droit. Vous pouvez prendre la mer et fuir avec votre bateau à tout moment. Mais on m'a dit que vous avez une famille qui réside sur cette île. Je vous promets que si jamais vous parlez de ce que vous nous voyez faire... ou si jamais vous fuyez... votre famille subira le sort dont vous avez été témoin ici ce soir."

      Hamid avait les larmes aux yeux, tant à cause de cette perspective que de l’horreur à laquelle il venait d'assister. Il acquiesça de la tête.

      Alors qu'ils remontaient les escaliers, il se demandait où la fumée sortait du bâtiment. Les habitants de l'île auraient-ils remarqué la fumée qui sortait des cheminées ? Pas la nuit. Y avait-il des morceaux de cendres humaines qui s’envolaient dans le ciel avant de retomber dans la mer ? Ses cendres à lui seraient-elles un jour dispersées dans la mer de la même façon ? Un sinistre sentiment d'impuissance l'envahit.

      Après cette nuit-là, chaque jour avait été comme une peine de prison. C’est ainsi que Hamid était devenu le capitaine de bateau des personnes qui travaillaient dans les Bâtiments Gris d'Abou Moussa. Sa chaîne de commandement habituelle savait qu'il recevait ses ordres du lieutenant-colonel Pakvar, et ils savaient qu'il ne valait mieux pas poser de questions. Une journée typique pour Hamid consistait à patrouiller dans les eaux côtières d'Abou Moussa avant de rentrer chez lui le soir auprès de sa famille.

      Mais environ deux fois par mois, un message lui parvenait pour lui dire de se rendre aux Bâtiments Gris à une certaine heure. Là-bas, Pakvar lui indiquait un lieu et une heure de rendez-vous dans le Golfe. Il s'agissait parfois d'apporter du ravitaillement au point de rendez-vous. D'autres fois, il devait aller chercher quelque chose. Toujours la nuit, et toujours en secret.

      Auparavant, ces transferts étaient effectués avec d'autres petits navires. Des vedettes rapides de contrebande de Dubaï ou d'ailleurs de l'autre côté du Golfe. Occasionnellement avec un pétrolier de passage. Des bateaux de pêche. Une fois avec un remorqueur.

      Il était parfois chargé des transferts du personnel. Ces transferts étaient intéressants. Hamid était presque sûr qu'aucun des hommes et des femmes qu'il transportait n'était iranien. Ils portaient toujours des masques, et ne lui parlaient jamais. Hamid était toujours parti seul et avait toujours gardé le silence sur ce qu'il avait vu.

      Mais ce soir, c'était différent. Ce soir, il n'était pas seul. Ce soir, quelque chose était très important. Pakvar l'avait clairement fait comprendre. Hamid était désolé d'avoir dû traîner ces jeunes hommes pour l'aider, mais Pakvar l'avait exigé. Il y avait de l'équipement lourd ce soir.

      "Hamid !" cria un des marins avec la fougue de la jeunesse dans la voix.

      Hamid regarda sur le pont principal en contrebas et vit ses marins qui regardaient dans l'eau sombre. Un énorme mât de sous-marin perçait la surface de l'eau, à vingt-cinq mètres devant eux. Il monta tout droit. De l'écume et des tourbillons d'eau noire reflétaient le ciel nocturne, et s'écoulaient le long de la coque du sous-marin. Il était plus grand que tous les sous-marins iraniens de la classe Kilo que Hamid avait vus à Bandar Abbas.

      "Est-ce que c'est pour ça que nous sommes ici ?"

      "Gardez les yeux dessus. Taisez-vous et faites ce que je dis."

      "Oui, chef", répondirent les hommes à l'unisson.

      Une écoutille s'ouvrit et une lumière rouge en émana. Puis un flot d'hommes en sortit et se dirigea vers la plateforme à l'avant de la coque. Ils portaient tous des masques sombres avec de petits trous pour les yeux et la bouche. Hamid pouvait entendre quelques-uns d'entre eux se parler. Des Chinois, il en était presque sûr. La même langue que celle parlée par les étrangers dans le Bâtiment Gris.

      Une voix cria depuis le sous-marin dans un fort accent persan. "Nous sommes prêts à recevoir."

      Hamid répondit : "Tenez-vous prêt à attraper les amarres."

      Il embraya son patrouiller en marche avant et le fit avancer à une vitesse d'un nœud. "Jetez les pare-battage", ordonna-t-il à ses hommes.

      Les deux marins jetèrent par-dessus bord de longs cylindres de caoutchouc blanc. Les bouts qui les reliaient au bateau étaient assez longs pour qu'ils flottent à la surface. Ils amortirent le choc lorsque le sous-marin heurta le patrouilleur.

      Hamid cria : "Lancez les amarres."

      Des hommes masqués sur la coque du sous-marin tendaient les bras, prêts à les attraper.

      Les deux marins de Hamid lancèrent les amarres avant et arrière aux hommes du sous-marin, qui les enroulèrent autour d'un taquet. Les deux navires étaient à couple. Les deux groupes se dévisagèrent un instant.

      Un projecteur rouge s'alluma sur le mât du sous-marin, illuminant le patrouilleur de Hamid. Il pouvait distinguer deux hommes se tenant derrière le projecteur. L'un d'eux fixait une grosse mitrailleuse sur une tourelle sur le mât. L'autre homme ajustait la lumière rouge et criait des ordres à ses subordonnés en contrebas. Deux des hommes sur la coque mirent en place une petite passerelle qui permit aux hommes de passer de la coque du sous-marin au pont avant du patrouilleur. Les hommes du sous-marin s'empressèrent de monter à bord de navire de Hamid et commencèrent à ramasser les provisions.

      Hamid pointa du doigt plusieurs dizaines de caisses qui se trouvaient sur le pont arrière de son navire. "Tout est là."

      Les hommes ne dirent rien. Ils se contentèrent de se mettre en place pour transférer les caisses dans le sous-marin. Ils formèrent très rapidement une chaîne de vingt hommes. Ils se passèrent les caisses l’une après l’autre jusqu'à ce qu'elles finissent à l'intérieur du sous-marin. Tout se passa très vite.

      Hamid regarda les hommes derrière le projecteur rouge. Ils lui faisaient penser à des gardiens de prison en haut d'un mirador, surveillant la cour pendant que les prisonniers travaillaient.

      Chaque jour depuis cette nuit avait été comme une peine de prison.

      Vers la moitié du transfert, Hamid remarqua que plusieurs des hommes masqués portaient une caisse en bois plus lourde que les autres. C'était l'équipement lourd que Pakvar voulait absolument transférer à bord du sous-marin. On lui avait dit que cette caisse était plus importante que n'importe quel équipement qui se trouvait à bord.

      "RADAR Mono Pulse DM-B3" était inscrit au pochoir sur la caisse.

      Hamid était surpris que les Chinois aient besoin de tels radars à bord de leurs sous-marins. Ce radar était destiné à un missile de croisière iranien. Il n'avait aucune idée de la raison pour laquelle ils voulaient amener cet équipement monstrueux sous l'eau. Il retourna au poste de pilotage de son navire.

      Le processus de déchargement dura une vingtaine de minutes au total. Hamid avait veillé à ce que ses marins aident là où ils le pouvaient et s'écartent du passage en cas de besoin. Le fait de s'activer dans l'air humide du Golfe les avait fait transpirer.

      Hamid entendit un crépitement sur sa radio. Il écouta pendant un moment mais n'entendit rien. Il balaya quelques fréquences militaires iraniennes mais n'entendit toujours rien. Il remit ensuite la radio sur la fréquence interne au bateau. Rien. Il réalisa alors que le volume était presque au minimum. Un de ses jeunes marins avait dû baisser le son sans que Hamid ne s'en aperçoive. Ils devaient pourtant savoir que ce n'était pas une chose à faire. Il augmenta le volume et entendit immédiatement une voix parlant en anglais.

      "Navire à proximité de..." La voix indiqua une latitude et une longitude, puis il n'y eut plus qu'un grésillement statique. Il parlait suffisamment anglais pour comprendre ce qu'ils disaient, mais la transmission s'était arrêtée avant qu'il ne puisse noter la latitude et la longitude qu'ils donnaient.

      Il regarda l'écran de son radar. C'était une vieille machine qui avait la réputation de ne pas être très fiable. Il examina les balayages verts du radar. Chaque passage laissait apparaître une tache verte juste au sud de leur position. C'était un contact de surface, un navire.

      "Ici le navire de guerre de l'US Navy..." suivi d’un bruit statique.

      Le contact radar était à un mille nautique de là. Cela pouvait-il être ce navire qui appelait à la radio ? Si c'était le cas, il semblait être apparu de nulle part. Ou était-il possible que la transmission vienne de plus loin ? Le contact sur son écran pouvait-il juste être un débris métallique flottant dans l'eau, jeté par-dessus bord par un pétrolier qui passait ?

      Le transfert était presque terminé lorsque les hommes derrière le projecteur rouge commencèrent à crier dans une langue que Hamid supposait être du chinois. Les hommes se dispersèrent comme des fourmis. L'homme qui tenait la mitrailleuse agitait les bras en hurlant quelque chose à l'intérieur du sous-marin.

      Un des jeunes marins de Hamid l'appela. Il avait l'air effrayé. "Chef, que se passe-t-il ?"

      Hamid dit : "Préparez-vous à bientôt appareiller." Son cœur se mit à battre plus vite.

      L'homme sur le kiosque du sous-marin cria en pointant le doigt dans la nuit. Hamid regarda dans la direction qu'il indiquait mais ne vit que l'obscurité. Les sous-mariniers chinois se hâtaient pour faire entrer les dernières caisses à l'intérieur.

      Puis une puissante lumière blanche s'alluma au sud. Lorsque la lumière changea d'intensité et éclaira l'eau devant le navire, Hamid réalisa immédiatement de quoi il s'agissait. La lumière blanche venait du projecteur de grande puissance du navire qu'il avait vu sur le radar. La lumière se posa rapidement sur le sous-marin et sur le patrouilleur de Hamid.

      Il mit instinctivement ses mains devant ses yeux.

      En haut du mât du sous-marin, un des hommes masqués actionna le levier d'armement de la mitrailleuse. Le bruit assourdissant d'une arme automatique retentit dans la nuit. Hamid pouvait voir le recul de l'arme et entendre le cliquetis métallique des douilles qui tombaient sur la coque du sous-marin.

      Le sous-marin se mit soudainement à trembler. Les vibrations se transférèrent à leur petit patrouilleur. Ce n'était pas la mitrailleuse. C'était quelque chose de beaucoup plus puissant. Une mousse blanche se forma dans l'eau tout autour d'eux. Il réalisa que l'hélice du sous-marin tournait. Hamid cria à ses marins : "Remontez les amarres ! Je démarre les moteurs."

      Les étrangers avaient fini de rentrer les dernières caisses et se précipitaient maintenant à l’intérieur du sous-marin. Les deux hommes en haut du mât emballèrent leur matériel, entrèrent dans le sous-marin et fermèrent le sas derrière eux.

      Les lumières du sous-marin s'éteignirent. Hamid et ses deux jeunes marins étaient dans le noir, leurs oreilles bourdonnant suite aux coups de feu. Le patrouilleur iranien s'éloigna lentement du sous-marin.

      "Hamid, que voulez-vous qu'on fasse ?" demanda un des marins. Le garçon venait de finir de remonter les amarres et se tenait près de la proue. Il avait l'air bouleversé.

      Derrière lui, dans l'obscurité lointaine, une lumière jaune intense s'approchait d'eux. C'était beau. Comme une étoile filante fendant silencieusement l'abîme noir du golfe Persique. Puis Hamid réalisa ce que c'était. L'étoile filante se transforma rapidement en une violente bande de feu.

      Le spectacle silencieux était désormais un torrent de métal brûlant qui se déversait sur le patrouilleur. L'enfer se déchaîna au moment où les balles entrèrent en contact avec le patrouilleur. Le marin qui venait d'appeler Hamid disparut dans une gerbe rouge. Hamid et l'autre marin eurent juste le temps de plonger derrière la petite superstructure du bateau. Tout ce qu'ils voyaient autour d'eux n'était que destruction alors que les balles frappaient la coque.

      Plaqué à plat ventre et tourné vers la poupe, Hamid pouvait voir filer les balles qui manquaient son navire. Les balles traçantes jaunes ricochaient à la surface de l'eau comme des galets sur une rivière, avant de disparaître dans la nuit.

      Le sous-marin s'éloignait d'eux. Hamid vit son mât s'enfoncer sous la surface de l'eau.

      Malgré le chaos qui l'entourait, Hamid parvint à former une pensée cohérente et à se demander qui leur tirait dessus. Puis il entendit le bruit de la mitrailleuse de son propre patrouilleur. Le bruit était si fort qu'il ressentait les vibrations dans sa poitrine et jusque dans ses molaires à chaque coup de feu.

      Il osa passer la tête hors de sa cachette et vit le seul marin qu'il lui restait debout à l'avant du bateau, les deux mains sur la mitrailleuse. Hamid était paralysé par la peur. Il n'arrivait pas réfléchir. Il ne souhaitait qu'une chose, être chez lui avec sa femme et son enfant.

      Il serrait la mâchoire si fort que cela finit par lui faire mal. Il y eut un répit et à la seconde où il pensa que leurs attaquants avaient cessé le feu, une autre salve de balles traçantes éclata. Ce fut à nouveau le chaos. Les balles traversaient la coque du bateau et soudain, quelque chose explosa près des moteurs et une flamme de trois mètres s'éleva à l'arrière du bateau.

      Les tirs de riposte s'arrêtèrent. Hamid réalisa que son second marin avait également été abattu. Il sentit une odeur pestilentielle et réalisa qu'il s'était fait dessus. Hamid n'était pas sûr de savoir à quel moment cela s'était produit.

      Ses oreilles sonnaient encore, mais il pouvait tout de même distinguer le bruit des gros moteurs diesel qui se rapprochaient.

      Les balles traçantes s'étaient arrêtées. L'odeur âcre de la poudre à canon et du gasoil remplissait ses narines. Il regarda dans la direction d'où venait le bruit du moteur. C'était un navire de guerre, ou un gros patrouilleur. Il n'arrivait pas à savoir de quelle nationalité il était mais il n'allait pas tarder à le savoir.

      Hamid comprit ce que cela signifiait. Il pensa à Pakvar et à ce qu'il ferait s'il était capturé. Hamid réalisa qu'il ne pouvait pas laisser cela se produire. La sécurité de sa famille était en jeu. Pendant un moment, il pensa à se suicider.

      Dans le reflet du clair de lune, il pouvait maintenant distinguer le mât et la superstructure d'un destroyer de la marine américaine qui approchait de lui.

      Il fallait qu'il s'échappe. Peut-être que s'il plongeait avant qu'ils n'arrivent pour fouiller son bateau, ils ne le trouveraient pas. Hamid s'approcha de la proue de son bateau et l'examina. Elle était déchirée et brûlait. Il attrapa un gilet de sauvetage orange et l'attacha. Il sentait que son bateau gîtait dangereusement et il ne faisait aucun doute qu'il prenait l'eau. Il ne savait pas combien de temps encore il resterait à flot.

      Il grimpa l'échelle jusqu'au poste de pilotage et se saisit d'une radio. Il tourna le bouton à fond et commença à lancer un appel de détresse. Mais le son de la radio ne ressemblait à rien de ce qu'il avait entendu auparavant.

      La radio faisait des bruits électroniques étranges. Il changea de fréquence, mais c'était la même choses sur tous les canaux.

      Il pensa que sa radio était cassée. Une des balles américaines avait dû toucher l'antenne. Ou peut-être que quelqu'un brouillait le signal ? Pourquoi les Américains feraient-ils cela ? Cela n'avait pas d'importance. Il ne pouvait pas envoyer de signal de détresse.

      Son seul espoir était d'être secouru par un autre bateau du CGRI. Il n'avait pas envie de savoir ce que Pakvar ferait à sa famille s'il était capturé par les Américains.

      Hamid sortit le petit radeau de sauvetage de l'espace de stockage à tribord et tira sur le cordon de gonflage. Le radeau jaune monoplace se remplit immédiatement d’air sous pression. Il s'avança au bord de son bateau et le jeta à l'eau, prêt à monter dedans.

      Il jeta un dernier coup d'œil aux corps de ses deux marins. L'arrière du patrouilleur prenait beaucoup l'eau à présent. Il monta à bord du radeau de sauvetage.

      Puis le monde devint blanc et silencieux.
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        * * *

      

      Il reprit ses esprits quelques instants plus tard en ayant aucune idée de combien de temps il était resté inconscient. Il flottait dans la mer, à des dizaines de mètres de l'endroit où il se souvenait avoir été pour la dernière fois.

      Sa vision était trouble et ses yeux ensanglantés mais il vit les restes de son patrouilleur. Il avait été pulvérisé. De petites flammes couvraient ce qui en restait. Ce n'est que quand il se retourna et essaya de nager qu’il réalisa qu'il lui manquait un bras.

      Il fut frappé d’horreur, mais soulagé de constater qu'il ne ressentait aucune douleur. Juste un frisson froid qui lui traversait le corps. Il détourna les yeux de l'épave en feu.

      Il pouvait juste distinguer un objet étrange au loin, dépassant de l'eau. Il était à peine éclairé par les flammes. L'objet ressemblait à un poteau qui sortait de la mer.

      Hamid essayait de réfléchir. Il avait de plus en plus froid et était de plus en plus fatigué. Mais il connaissait cette forme. Elle était loin, et il était tellement désorienté qu'il avait du mal à mettre de l'ordre dans ses pensées.

      Un périscope. C'était un périscope.

      Il pensait à ce que Pakvar lui avait chuchoté cette nuit-là. La nuit qui avait signé le début de cette peine de prison. Il l'avait chuchoté juste avant d'actionner l'interrupteur et de brûler ce pauvre homme et sa famille dans le four. Hamid se dit que le sous-marin chinois avait dû tirer sur son navire. Eux aussi avaient suivi les ordres de Pakvar.

      Personne ne doit connaître nos secrets.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            2

          

        

      

    

    
      
        
        Base aérienne d'Al Dhafra, EAU

        Trois semaines plus tard

      

      

      Chase Manning avait les yeux rivés sur un pick-up militaire vert foncé qui fonçait vers eux, laissant un nuage de sable du désert dans son sillage.

      L'homme avec qui il était désigna la voiture d'un signe de tête et dit : "J'ai l'impression que quelqu'un cherche l'un de nous deux."

      Chase examinait le véhicule à travers ses lunettes de soleil. "Fini de s'amuser. Retour au boulot."

      Il vérifia que le cran de sureté de son MP-5 était bien activé, puis plaça l'arme sur le banc en bois avant de rouler sa cible en papier et de ramasser ses douilles. Il passa les doigts dans le sable pour s'assurer qu'il les avait toutes.

      "Bon sang, Chase, ça t'arrive d'en mettre à côté ?"

      Son compagnon, également membre du SOG, le groupe d'opérations spéciales de la CIA, se pencha sur la cible de Chase. Tous les trous étaient groupés au centre du plus petit cercle noir.

      Il sourit à son ami. "Pas à moins que je le fasse exprès."

      "Je suppose que je te dois une autre bière."

      "Tu m'en dois combien maintenant ?"

      "Trop. Qui est-ce qui t'as appris à tirer ?"

      "La Navy."

      "Ah. Ne dis pas ce genre de choses. Ça ne fait qu'empirer les choses."

      Chase se mit à rire. Presque tous les gars du SOG étaient d'anciens militaires. La plupart venaient de l’armée de terre. Les blagues sur la rivalité entre les différentes branches de l'armée étaient monnaie courante.

      Le Ford F-350 vert s'arrêta juste derrière eux. Ils étaient les seuls à utiliser ce champ de tir. Un sergent en uniforme de l'US Air Force sortit du véhicule.

      "Chase Manning ?"

      "Ouais ?"

      "Monsieur, ils ont besoin de vous au Centre. Je peux vous conduire", dit-il en désignant son véhicule.

      Chase hocha la tête. "Merci. J'arrive tout de suite." Il finit de ranger et dit au revoir à son ami.

      Chase monta sur le siège passager et demanda au sergent : "Vous savez de quoi il s'agit ?"

      Le sergent répondit : "Un homme du nom d'Elliot est en route pour vous rencontrer monsieur. C'est tout ce que je sais."

      "D'accord. Merci, sergent." Le seul Elliot que Chase connaissait était le chef du bureau de la CIA à Dubaï. Il n'avait jamais fait appel à Chase personnellement, et il serait très surprenant qu'il le fasse. Il avait généralement des sous-fifres pour ça.

      Ils roulaient à toute allure sur la route désertique vers l'autre côté de la base. Chase vit le soldat jeter un coup d'œil au canon de son arme.

      "C'est un silencieux ?"

      "Ouais", fit Chase.

      "Pourquoi utiliser un silencieux sur le champ de tir ?"

      "Je me suis toujours entraîné dans des conditions réelles."

      "Monsieur, je peux vous demander à quelle unité vous êtes rattaché ?"

      "Bien sûr, sergent. Vous pouvez demander. Mais je ne peux pas répondre."

      L'homme leva les yeux au ciel comme pour signifier qu'il aurait dû s'en douter. Il resta silencieux pendant tout le reste du trajet.

      Sept minutes plus tard, Chase entra dans le centre de contrôle des opérations tactiques, un bâtiment où plusieurs centaines de militaires américains travaillaient chaque jour pour gérer la tactique de l'armée américaine dans cette partie du monde.

      Chase passa par deux contrôles de sécurité avant d'atteindre la partie du bâtiment réservé à la CIA. L'agent de sécurité de la CIA leva les yeux quand il entra. Chase le reconnut.

      L'agent de sécurité lui demanda une pièce d'identité.

      Chase retira le badge gouvernemental à puce qui était accroché à son cou. L'officier de service le fit glisser dans un lecteur de carte et le remit à Chase.

      Le système de verrouillage de la porte derrière lui vibra, et Chase entra dans une grande pièce sombre avec des écrans plats au mur et un faible éclairage bleu. Une douzaine de personnes se trouvaient à l'intérieur, la plupart étudiant des écrans ou parlant avec un casque audio sur la tête. Différentes choses étaient affichées sur les écrans aux murs. Des retours vidéo en direct de drones déployés dans toute la zone d'opération. Des cartes numériques avec des lignes vertes pour représenter les frontières nationales et des formes rouges et bleues pour représenter les unités militaires.

      Il faisait un froid glacial dans la pièce. La température était volontairement maintenue très basse afin d'assurer des performances optimales de tous les ordinateurs et appareils électroniques de haute technologie. La plupart des personnes présentes étaient en blouson. Pour Chase, qui venait de quitter la chaleur du désert, la température était très agréable.

      L'officier de service était une femme rousse d'une trentaine d'années. Chase croyait se rappeler qu'elle s'appelait Doris, mais n'en était pas suffisamment sûr pour oser l'appeler par son prénom. Il se souvenait d'elle lorsqu'il était arrivé sur cette base, presque un an auparavant. Juste après l'enterrement de sa mère. Cela semblait très loin.

      À la fin de sa formation à la CIA près de Williamsburg, en Virginie, Chase avait été envoyé à la base aérienne d'Al Dhafra aux Émirats arabes unis. Après une formation initiale sur la base, il avait été déployé pour diverses missions au Moyen-Orient. Il avait participé à des missions ciblant des dirigeants et les lignes de ravitaillement de l'État islamique en Syrie et en Irak pendant quelques mois. Puis il avait été envoyé en Afrique de l'Est, où il avait participé à des opérations visant à perturber les groupes terroristes Al-Shabab en Somalie et Boko Haram au Nigeria.

      Chase avait parfois l'impression qu'il y avait peu de différence entre ce qu'il avait fait avec les SEAL et ce qu'il faisait maintenant pour la CIA. Mais à d'autres moments, les différences étaient flagrantes. Sa principale doléance était qu'il avait l'impression de faire partie d'une entreprise plutôt que d'une unité tactique. Il était beaucoup question de politique. Et de politiquement correct. Et il y avait une hiérarchie basée sur le grade au sein de l'Agence. Cela frustrait Chase, mais il n'avait pas l'impression de pouvoir faire quoi que ce soit.

      Chase se tenait devant la femme qui s'appelait probablement Doris, et celle-ci lui jeta un rapide coup d'œil. Elle avait un très léger sourire et ses joues étaient rosies par l'air froid.

      Elle se tenait derrière un bureau avec plusieurs téléphones fixes, chacun avec une étiquette différente. "Elliot est en route pour vous voir. Je vous demanderais de l'appeler dès que vous serez disponible. Apparemment, il veut que vous soyez à Dubaï ce soir. Je ne sais pas trop de quoi il s'agit."

      "Ouais, le sergent de l'armée de l'air me l'a déjà dit. Autre chose ?"

      Elle haussa les épaules. "Il a juste dit que c'était urgent."

      Elle décrocha un téléphone blanc portant l'inscription "Ambassade des Etats-Unis à Dubaï, Chef de poste." Elle dit "Oui, monsieur, Manning est ici. Bien reçu, monsieur. Tenez." Elle tendit le téléphone à Chase.

      "Manning."

      "Chase, c'est Elliot."

      Il n'avait pas besoin de dire son nom de famille. Elliot était un homme d'une grande importance dans le monde de Chase. En tant que chef de poste à Dubaï. Il était responsable de plus de cinquante agents dispersés dans la zone d'opération, et il était le plus haut responsable de la CIA dans l'une des régions les plus actives du monde. Il se trouvait également être un ami du père de Chase, ce qui n'avait pas nui à l'affectation de Chase à cette station.

      "Oui, monsieur, que puis-je faire pour vous ?"

      "Je serai bref. Votre expertise est requise. J'ai besoin de vous à Dubaï ce soir. Je prends l'avion. Faites vos valises et tenez-vous prêt. Je viens vous chercher dans une heure."
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        * * *

      

      L'U-28A était la version militaire du Pilatus monomoteur PC-12. L'armée de l'air aimait sa polyvalence et l'utilisait comme moyen de transport pour ses opérations spéciales lorsqu'il n'y avait qu'un petit nombre de passagers. Il avait la puissance nécessaire pour se déplacer rapidement et pouvait décoller et atterrir sur des pistes très courtes. S'il y avait une partie du monde éloignée et difficile d'accès, mais qui disposait d'un terrain à peu près plat, les opérations spéciales de l'armée de l'air pouvaient probablement s'y rendre à bord d'un U-28A.

      Celui-ci était peint en gris foncé, et Chase le regardait s'approcher du terminal des passagers. La porte s'ouvrit aussitôt que le bourdonnement de l'inversion de poussée s'arrêta. Elliot Jackson descendit à l'échelle.

      C'était un grand homme noir avec des cheveux gris très courts. Il portait des lunettes avec des verres à teinte variable en fonction de la lumière du soleil. Il s'approcha de Chase et lui serra la main. Il avait la poigne ferme. Le genre de poignée de main qui disait à Chase qu'Elliot Jackson était un homme viril.

      "Ravi de vous revoir, jeune homme."

      "Merci, Monsieur." Chase avait la sangle de son sac de voyage noir sur l'épaule.

      Elliot dit : "Allez-y, jetez ça dans l'avion et trouvons-nous un endroit tranquille pour parler un peu." Chase se demandait quel sujet de conversation justifiait que le chef de poste prenne un avion pour un vol de vingt minutes à environ deux mille dollars par heure de vol. Il aurait pu demander à Chase de conduire une heure et demie et de le retrouver quelque part à Dubaï. Soit il profitait de son statut, soit la conversation allait être intéressante.

      Quelques instants plus tard, ils entrèrent dans un bâtiment sur lequel était écrit Opérations de la Base. Il s'agissait d'un terminal de passagers pour les Américains qui entraient et sortaient des Émirats arabes unis par le biais de transports militaires. Plusieurs dizaines de soldats de l'armée américaine étaient éparpillés dans la zone d'attente, dormant à côté de leurs sacs avec leurs bottes et leur tenue de camouflage.

      Chase et Elliot trouvèrent une pièce calme et climatisée au bout du couloir. C'était une salle de réunion que les pilotes utilisaient pour préparer leurs vols. Il y avait un tableau blanc et une pile de graphiques sur une table en plastique. Une vieille télévision était accrochée au plafond. Des prévisions météorologiques pour l'aviation défilaient sur l'écran.

      Elliot invita Chase à s'assoir. "Votre père arrive demain."

      Chase dit : "Vraiment ? Je ne savais pas."

      "Vous avez entendu parler de son changement de poste, n'est-ce pas ?"

      "Oui. C'est... malheureux."

      "Oui, c'est le moins qu'on puisse dire."

      Elliot tapotait ses ongles sur la table. "Les relations entre l'Iran et les États-Unis sont au plus bas en ce moment après l'incident d'Abou Moussa."

      "Elles n'étaient déjà pas très bonnes avant ça."

      "C'est sûr. Ce que je veux dire c'est que votre père n'a rien fait de mal, Chase. Il s'est juste avéré qu'il commandait quelqu'un qui a fait une connerie. Ça arrive même aux meilleurs d'entre nous."

      L'amiral Manning était le plus haut gradé du "Carrier Strike Group" Harry S. Truman, la seule formation militaire de cette envergure dans la région. En tant que tel, il était responsable de toutes les actions des navires sous son commandement. Y compris le destroyer de la marine américaine, l'USS Porter.

      L'Iran avait accusé la marine américaine d'avoir coulé un de ses patrouilleurs au large de l'île d'Abou Moussa il y avait trois semaines. Un des matelots de vigie du Porter avait déclaré avoir vu un sous-marin à côté du patrouilleur iranien. L'équipage du destroyer américain avait également déclaré que le sous-marin iranien avait commencé à tirer en premier, une affirmation qui faisait paraître toute l'histoire invraisemblable. Les renseignements américains avaient confirmé que tous les sous-marins iraniens étaient au port. En raison des conditions météorologiques brumeuses et humides, les vidéos du Porter n'étaient pas exploitables.

      La confusion régnait toujours autour de ce qui s'était réellement passé, mais le fait est que le navire américain et le navire iranien avaient échangé des tirs. Le navire iranien avait explosé, tuant les trois membres d'équipage. Aucun Américain n'avait été blessé. Les Iraniens étaient furieux, et les politiciens américains avaient présenté leurs excuses la semaine suivante. L'amiral Manning était apparemment devenu le bouc émissaire.

      "Monsieur Jackson…"

      "Elliot."

      "Elliot, suis-je en droit de penser que vous n'êtes pas venu ici pour me réconforter par rapport à la situation de mon père ? Et suis-je également en droit de penser que, pour autant que je sache, les chefs de poste ne viennent habituellement pas en avion pour discuter avec de modestes hommes du groupe d'opérations spéciales comme moi ?"

      "Oui, monsieur Manning, c'est exact", dit-il avec le sourire.

      "Puis-je vous demander pourquoi vous êtes venu ici ?"

      Elliot soupira et se tordit les lèvres comme s'il réfléchissait à quelque chose.

      "Je connais votre père depuis longtemps. Il est loyal, et je suis prêt à parier que ses enfants le sont aussi. J'ai lu votre dossier. Vous étiez l'un des meilleurs éléments des SEAL. Cela ne m'étonne pas. Vous devez forcément l'être pour être recruté par le SOG. Mais quand même... votre dossier était plus glorieux que la grande majorité des autres."

      "Merci, Monsieur."

      "Chase, j'ai une mission à vous confier. Et c'est une mission un peu délicate."

      "Je suis tout ouïe."

      Elliot se leva et se dirigea vers la fenêtre. Chase pouvait entendre le rugissement d'un avion de chasse bimoteur qui décollait à l'extérieur. Quelques secondes plus tard, un autre avion décolla juste derrière.

      Elliot attendit que le bruit se calme et dit : "Chase, nous avons une fuite."

      Chase leva un sourcil.

      "Vous entendu parler du sommet financier de Dubaï ?"

      "Un peu. Je suis rentré d'Irak il y a quelques jours, j'essaie de rattraper mon retard avec les actualités."

      "Croyez-moi, le sommet financier de Dubaï est le plus grand événement à avoir lieu dans cette partie du monde depuis qu'ils y ont trouvé du pétrole. L'équivalent chinoise de la Banque Mondiale, la Banque Asiatique d'Investissement pour les Infrastructures, y fait son entrée en tant que l'un des principaux partenaires financiers. Les pays les plus puissants du monde ont chacun envoyé leurs gourous financiers. Ils vont passer en revue les accords commerciaux et parler de la production de pétrole dans la région. Mais l'événement principal sera ce nouveau marché des changes qu'ils sont en train de mettre en place." Il regarda Chase. "Vous savez ce qu'est un marché des changes ?"

      "Comme une bourse ?"

      "Oui, c'est ça. Seulement là c'est avec de l'argent, pas des actions. Les gens échangent de l'argent. Ou plutôt les banques échangent de l'argent. Moi j'échange des cartes de baseball."

      Chase sourit. Elliot était un type sympathique.

      Elliot déclara : "Les Émirats et quelques investisseurs internationaux construisent une nouvelle monnaie d'échange. Quelques pays du Moyen-Orient ont accepté d'essayer quelque chose de nouveau. Ils restructurent leur monnaie nationale pour qu'elle soit adossée au bitcoin. Vous avez entendu parler de bitcoin ?"

      "Bien sûr."

      "Évidemment. Vous êtes jeune. Beaucoup de gens pensaient que le bitcoin n'était qu'une mode, mais il commence à monter en puissance."

      "Et qu'est-ce que bitcoin vient faire là dedans ?"

      "Je ne suis pas un expert, mais d'après ce qu'on m'a expliqué, une devise, qu'il s'agisse de l'euro, du dollar ou autre, ce n'est que du papier. En fait, il serait encore plus juste de dire que ce n'est qu'un tas d'électrons sur un serveur quelque part. Ce qui donne sa valeur à une devise, c'est la confiance que lui accordent les gens. Vous voyez ce que je veux dire ? Parfois, les gens paniquent et une devise semble alors plus stable qu'une autre. À ce moment là, tous ces traders, des banques pour la plupart, échangent leurs devises instables contre une devise stable."

      "Ça ressemble beaucoup à la bourse."

      "C'est exactement comme la bourse. Et tout comme la bourse, il y a quelque chose derrière l'investissement. Quelque chose sur lequel la devise est adossée et qui donne aux gens une raison de croire en sa valeur. Ou une raison d'avoir peur. Dans le cas du marché boursier, ce sont les entreprises. Si une entreprise continue à gagner de l'argent et à réaliser des bénéfices, les gens croient que les actions de l'entreprise ont de la valeur. Mais ça ne marche pas comme ça avec l'argent."

      "Je pensais que c'était adossé à l'or. Le Trésor américain n'a-t-il pas de l'or à Fort Knox ou quelque chose comme ça ?"

      "Beaucoup de gens partagent cette idée fausse. Mais en réalité, le dollar américain n'est plus échangeable contre de l'or depuis les années 1930."

      "Alors, sur quoi est-il adossé ?"

      "Des monnaies fiat."

      "La marque de voiture italienne ?"

      "Oui. La marque de voiture italienne." Il secoua la tête. "Non... pas tout à fait. Où avez-vous obtenu votre diplôme déjà ?"

      "À l'Académie navale."

      "Une monnaie fiat, aussi appelée fiduciaire, est un type de monnaie légale qui n'est pas adossée à une matière première... le contraire serait une monnaie matière première, comme une devise adossée à l'or. Le dollar est adossé à la foi et au crédit du gouvernement américain."

      "C'est une notion un peu inquiétante."

      "Eh bien, pas quand l'on considère les alternatives. Mieux vaut le gouvernement américain que les autres, je dirais."

      "C'est vrai."

      Chase leva les yeux au plafond pendant qu'il réfléchissait. "Donc dans ce cas, le bitcoin est la matière première."

      Elliot acquiesça, fier de son élève. "Vous avez tout compris. Le sommet financier de Dubaï est sur le point de créer une nouvelle monnaie. Une devise adossée à une matière première, une devise adossée aux réserves de bitcoin. Un grand nombre de gros bonnets du monde de la finance en ligne investissent dans ce projet. Mais le plus gros investisseur est cette version chinoise de la Banque mondiale dont je vous parlais, la BAII."

      "Et donc, quel est le problème ?"

      "Il y en a plusieurs. Pour le moment, le dollar américain est roi. En tant qu'Américains, nous ne voulons pas que cela change. Un autre problème est que le bitcoin est intraçable. Lorsque ces pays changeront leur monnaie pour qu'elle soit adossée au bitcoin, leur nouvelle monnaie sera beaucoup moins traçable que les autres. C'est la tournure que sont en train de prendre les choses en tout cas."

      "Les États-Unis ne font rien pour s'y opposer ?"

      "Personne ne nous demande notre avis. Mais croyez-moi, nous protestons. Un élément important est qu'une monnaie a besoin d'un hôte. C'est un peu comme le lancement d'un nouveau produit. Il faut un marché test comme preuve de concept. Cela rend l'adoption beaucoup plus rapide."

      "Et quel est le marché test ?"

      "Il y en a deux. L'Iran et les Émirats arabes unis. Le rial iranien, c'est leur devise, serait adossé au bitcoin. La théorie est qu'à terme, de nombreux Iraniens pourraient simplement ne plus utiliser que bitcoin. Cela pourrait avoir un grand impact économique si cela s'avère fructueux."

      Chase fronça les sourcils. "Je suis surpris que les EAU et l'Iran aient pu s'entendre là dessus. Je pensais que tout le monde de ce côté du Golfe détestait l'Iran ?"

      Elliot déclara : "L'Iran a un politicien en pleine ascension qui est en réalité de la famille de l'ayatollah. Il s’appelle Ahmad Gorji. D'après ce que j'ai compris, c'est un type assez raisonnable. Ses idées sont progressistes, mais il semble qu'on lui laisse une grande marge de manœuvre parce que... eh bien, parce que quand vous êtes de la famille du Guide suprême, vous avez une grande marge de manœuvre. C'est peut-être le mélange parfait. L'ayatollah l'a mis en charge de la monnaie iranienne adossée au bitcoin. Il pourrait faire une différence dans les relations ici. Les Émirats l'aiment bien. Ils sont donc prêts à autoriser l'utilisation de ce type d'argent dans les EAU comme monnaie secondaire."

      "Je suppose que nous ne voyons pas ça d'un très bon œil chez nous. Les EAU sont l'un de nos plus solides alliés. Nous ne voulons probablement pas qu'ils se rapprochent de l'Iran."

      "C'est en partie vrai. Bien que le Département d'État ait une théorie intéressante selon laquelle cela pourrait en fait nous aider à long terme. Une tête de pont économique qui stimulerait la démocratie à Téhéran. Pour ma part, je suis sceptique."

      "Moi aussi."

      "Mais à court terme, le problème est celui du suivi des fonds. L'Iran fournit des armes et des fonds à plusieurs groupes terroristes dans le monde. Principalement le Hezbollah. Nous estimons que l'année dernière, l'Iran a versé l'équivalent de près de deux cents millions de dollars US au Hezbollah."

      "Ça ne semble pas aller dans le sens de la paix."

      "Eh bien, c'est là que le bitcoin entre en jeu. Aujourd'hui, les États-Unis et nos alliés peuvent ralentir et geler de nombreuses transactions de financement du terrorisme en Iran. Mais bitcoin est intraçable. Nous pensons que des groupes terroristes, et des nations à la réputation un peu trouble, utilisent déjà des bitcoins pour transférer des fonds quand ils ne veulent pas que nous le sachions. Mais avec cette nouvelle monnaie adossée au bitcoin, et une adoption du bitcoin qui ne cesse de croître, cela pourrait ouvrir la voie pour que des pays comme l'Iran commencent à transférer des sommes beaucoup plus importantes à des personnes très mal intentionnées. Et pas seulement au Hezbollah, mais aussi à des cellules terroristes du monde entier. Aujourd'hui, les États-Unis pourraient empêcher l'Iran de financer une cellule terroriste dans le New Jersey. Mais si ce nouveau système monétaire est mis en place et que nous ne pouvons pas contrôler les transactions, il serait beaucoup plus facile pour eux de financer des terroristes partout dans le monde, y compris aux États-Unis. Cela pourrait devenir une réelle menace pour notre sécurité nationale."

      "Je vois."

      Elliot ajouta : "Et pour finir, les États-Unis n'aiment pas l'idée que la Chine lance un concurrent à la Banque mondiale. Cela nous affaiblit et donne du pouvoir à la Chine. C'est la première véritable action de la BAII. Ils vont financer ce marché des changes entre l'Iran et les EAU... C'est comme s'ils venaient pisser sur nos fleurs dans notre jardin."

      Chase se pencha en arrière sur son siège. Il baissa la tête et dit : "J'imagine qu'il y a certaines entités américaines à Dubaï qui sont très occupées à garder un œil sur ce sommet financier."

      Elliot jeta un regard entendu à Chase. "J'imagine que oui."

      "Elliot, si vous êtes si occupé avec tout ça, pourquoi avez-vous pris l'avion pour venir me voir ?"

      Il se rassit et posa ses mains sur la table basse. "Chase, êtes-vous déjà allé au consulat américain à Dubaï ?"

      "C'est là que se trouve votre bureau, n'est-ce pas ? Quand vous travaillez au département d'État ?"

      Elliot hocha la tête. "Laissez-moi vous dire quelque chose. Nous n'avons pas besoin d'avoir un consulat américain à Dubaï. Nous avons une ambassade à Abu Dhabi. La raison pour laquelle nous avons un consulat à Dubaï est que nous avons plus de citoyens iraniens qui y demandent une carte de résident permanent que dans n'importe quel autre endroit de la planète. Certains sont des hommes d'affaires qui supervisent des organisations gérées par l'État. D'autres sont des transfuges potentiels avec une expérience militaire. J'ai trois salles d'interrogatoire avec des miroirs sans tain dans ce consulat, et une équipe de dix personnes qui gère les entretiens quotidiens. C'est une grande source de renseignement humain depuis des années."

      "Ça semble être une affaire qui roule."

      "Les consulats sont souvent les meilleurs endroits pour recueillir des renseignements. Et le meilleur renseignement est celui que nous obtenons de sources humaines."

      "C'est ce qu'on m'a dit pendant ma formation à Camp Peary."

      Le chef de poste de la CIA sourit. "Il y a deux jours, un type est venu au consulat à Dubaï. Vous savez qui c'était ?"

      "Qui ça ?"

      "Vous vous rappelez de ce politicien iranien dont je viens de vous parler ? Ahmad Gorji ? Celui qui organise la participation iranienne au sommet financier de Dubaï ?"

      "Ouais."

      "C'était son assistant personnel."

      "Qu'est-ce qu'il voulait ? Il voulait aussi une green card ?"

      "Non. Il voulait autre chose."

      "Quoi donc ?"

      Elliot Jackson plissa les yeux et se pencha en avant. "En fait, Chase, il s'avère que c'est vous qu'il voulait."
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      Chase fronça les sourcils. "Je ne comprends pas. Je n'ai jamais rencontré l'assistant d'un politicien iranien."

      "Je ne dis pas le contraire. Mais il a quand même donné votre nom. Il l'a clairement dit. Chase Manning. Il a attendu que nous soyons seuls, bien sûr. Il m'a même demandé d'éteindre les caméras. Il a dit que ce serait dans mon intérêt. Je n'ai pas accepté, mais j'aurais peut-être dû, sachant ce que je sais maintenant."

      "Que savez-vous maintenant ?"

      "Ce type arrive de Téhéran. Son patron est un gros bonnet, donc il est probablement très occupé. Il utilise probablement sa seule heure de temps libre entre deux réunions pour se rendre à Dubaï jusqu'au consulat américain. Et dieu sait quels genres d'astuces il a dû déployer pour y arriver sans attirer l'attention. J'espère pour lui qu'il a réussi. Puis il demande un de mes gars du groupe d'opérations spéciales. Vous. Un ancien Navy SEAL qui a combattu l'État islamique en Irak pendant la majeure partie de sa première année de service." Elliot fit une pause. "Je ne savais pas quoi en penser. Le gars m'a dit qu'il ne parlerait à personne d'autre. Puis il m'a dit qu'il avait des informations très importantes à vous donner."

      Chase se repositionna dans son siège. Il n'aimait pas le ton qu'avait pris Elliot. "Monsieur, vous me suspectez de quelque chose ?"

      Elliot dit : "Non, bien sûr que non. Mais j'aime être au courant de tout ce qui se passe avec nos agents dans la région. Donc si vous avez quelque chose à me dire, c'est le moment."

      Les paumes de Chase étaient moites. Il n'avait rien fait de mal. Il n'avait aucune raison d'être nerveux. C'était peut-être parce qu'il ne pouvait pas prouver qu'il n'avait rien fait de mal. "Monsieur Jackson. Je vous jure que je n'ai aucune idée de comment ce type a pu obtenir mon nom."

      Elliot attendit un moment. Un silence pesant. "Je lui ai posé beaucoup de questions. Au début, il ne voulait pas répondre. Il disait qu'il ne parlerait qu'à vous. Je lui ai dit que vous n'étiez pas disponible, mais que je verrais si je pouvais organiser un rendez-vous prochainement. Ensuite, il m'a raconté une histoire."

      "Qu'est-ce qu'il a dit ?"

      "Il m'a parlé d'une opération de la CIA à Dubaï qui avait été découverte par les Iraniens. Il m'a dit que mon navire avait une fuite."

      "Il avait des preuves ?"

      "Oui, il en avait."

      "Comment savez-vous qu'il disait la vérité ?"

      "Vous savez, la nouvelle monnaie adossée au bitcoin dont nous parlions ?"

      "Oui."

      "Les monnaies ont besoin des banques centrales. Cette nouvelle monnaie adossée au bitcoin aura sa propre banque centrale située dans le district financier de Dubaï... au même endroit que le marché des changes de bitcoin de Dubaï. Cela devrait être opérationnel d'un jour à l'autre. Et les États-Unis ne sont pas invités à la fête. Je travaille sur un projet avec Waleed Hajjar, du service des renseignements des Émirats arabes unis, depuis environ un an. Nous avons réussi à placer un agent fiable dans le département informatique de la banque centrale de la monnaie adossée au bitcoin. Il sera également en place dans le nouveau marché des changes dès que celui-ci ouvrira la semaine prochaine."

      "Ça semble être une source solide."

      "C'est ce que j'espérais."

      "Mais ?"

      "Mais, il semble que les Iraniens l'aient démasqué. Notre nouvel ami iranien m'a dit son nom. J'en déduis que nous avons une taupe."

      "Vous avez dit que vous travailliez avec les services de renseignement des EAU. Comment savez-vous que la fuite ne vient pas d'eux ? Cela semble plus plausible."

      "Parce que l'Iranien connaissait le nom de code de la CIA de notre source. C'est une information qui n'a jamais été partagée avec Waleed."

      Chase leva les sourcils. "Je vois. Une idée de qui pourrait être la taupe ?"

      "Honnêtement, aucune idée. C'est ce qui me fait peur. Le siège de la CIA à Langley m'envoie des spécialistes du contre-espionnage. Ils arrivent après-demain. Ils vont m'aider à la débusquer. Il y a une place spécial qui l'attend en enfer quand on l'aura trouvée."

      Chase regarda par la fenêtre. Deux autres avions à réaction étaient en train de décoller. "Et donc... je ne comprends toujours pas pourquoi ce type m'a demandé. Est-ce qu'il vous l'a dit ?"

      "Il n'a rien dit. Mais nous avons convenu d'une rencontre entre vous deux." Jackson se frotta les tempes. "Écoutez, je sais que ce n'est pas très orthodoxe, mais il va falloir que vous travailliez avec les renseignements des EAU sur cette affaire. J'ai déjà parlé à Waleed. J'ai confiance en lui. Autant que l'on puisse faire confiance à quelqu'un dans ce domaine. Je le laisse vous emprunter pendant que nous faisons le ménage dans le bureau de Dubaï."

      Chase hocha la tête. "Compris. Tout ce que vous voudrez."

      "Une fois que nous aurons passé quelques agents au crible et que nous serons sûrs qu'ils ne sont pas compromis, je vous enverrai quelqu'un en renfort. Mais pour l'instant, ne parlez à aucun membre de l'Agence de ce que vous faites à Dubaï. Compris ?"

      "Oui."

      "Si vous avez besoin d'aide, j'autoriserai une assistance contractuelle. Mais pas des officiers traitants."

      "Pas de problème. Sur quoi est-ce que je vais travailler avec Waleed ?"

      "Notre source dans le district financier de Dubaï possède certaines données dont nous avons besoin. Je ne peux envoyer aucun de mes hommes pour l'instant, car je ne sais pas à qui je peux faire confiance. Dans trois jours, vous entrerez en contact avec lui pour récupérer quelque chose."

      "Récupérer quoi ?"

      "Ce sera une clé USB, ou un disque dur externe. Quelque chose comme ça. Nous en avons besoin. Cela nous permettra de surveiller les données transactionnelles de la monnaie adossée au bitcoin."

      "Pourquoi faut-il attendre trois jours ?"

      "Parce que nous avons besoin que le marché se mette en marche pour obtenir nos informations. Notre source a créé un programme qui..." Il fit une pause pour réfléchir à comment l'expliquer. "Imaginez qu'il y ait une fuite dans un des tuyaux de propane de votre barbecue. Vous pourriez mettre de l'eau savonneuse tout le long du tuyau pour voir si des bulles apparaissent. Cela vous indiquerait où se trouve le problème. Mais cela ne fonctionnerait que si du gaz circulait à l'intérieur. C'est la même chose ici. Le programme dont nous disposons pour identifier l'origine des activités illégales a besoin que des fonds circulent. Le marché des changes ouvre dans quarante-huit heures. Nous avons convenu de récupérer la première livraison de données dans trois jours. J'ai besoin que vous me les donniez dès qu'il vous les aura transmises."

      Chase fit un signe de tête. "Ok."

      Jackson sortit un téléphone de sa poche et le donna à Chase. "Utilisez ça. Il est chiffré, et il n'y a qu'un seul numéro dedans. Le mien. Je vous enverrai les informations par SMS dès que je les aurai. Faites-en de même. Si vous obtenez des infos sensibles, dites-le moi et j'enverrai quelqu'un vous chercher pour que l'on se voit."

      "Très bien. Comment est-ce que je rentre en contact avec la source dans le quartier financier de Dubaï ?"

      "Waleed vous le dira. Il vous aidera. L'autre chose dont j'ai besoin, c'est que vous rencontriez l'assistant d'Ahmad Gorji. Essayez de le tamponner, lui ou Gorji lui-même. Découvrez pourquoi il voulait vous rencontrer. Faites-moi ensuite un compte-rendu."

      "Compris."

      "C'est tout pour l'instant. Comme je vous l'ai dit, je vais essayer de vous envoyer un agent pour vous épauler dans quelques jours."

      "Ça marche."

      "Très bien. Notre avion est prêt à décoller pour Dubaï. Il y aura une voiture qui vous attend à l'arrivée." Elliot se leva. "C'est la première fois que vous travaillez avec les Émiratis, non ?"

      "Dans ce rôle, oui."

      "Eh bien, accrochez-vous. C'est ce que j'appellerais des flambeurs."
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      Le turbopropulseur de l'US Air Force fit le vol entre la base aérienne d'Al Dhafra et celle de Minhad en moins de vingt minutes. Chase se demandait pourquoi ils n'avaient pas fait le trajet d'une heure et demie en voiture, mais il n'allait pas se plaindre. Minhad, comme Al Dhafra, était officiellement une propriété des Émirats arabes unis. Officieusement, il y avait une forte présence militaire internationale sur les deux sites.

      Une Lexus noire rutilante l'attendait sur la piste quand Elliot et lui sortirent de l'avion. Cela le changeait de l'accueil qui lui était habituellement réservé. En Irak, il avait été pris en charge par une Toyota de 93 sans climatiseur. Elliot lui dit au revoir et se dirigea vers une camionnette blanche banalisée. La porte latérale coulissa et il disparut à l'intérieur.

      Chase regarda la Lexus. Il sentait qu'il allait aimer travailler pour les Émirats.

      Le chauffeur avait l'air arabe, bien que Chase doutait qu'il soit émirati. Ils faisaient venir de l'aide extérieure à Dubaï. L'homme parlait avec un fort accent. "Bonsoir, monsieur Manning. S'il vous plaît, laissez-moi prendre vos bagages."

      Chase lui tendit son sac noir. Le chauffeur regarda autour de lui comme s'il s'attendait à ce qu'il y en ait d'autres. Il lança un regard surpris à Chase et lui ouvrit la portière arrière. Quelques instants plus tard, ils étaient lancés à pleine vitesse sur l'autoroute principale de Dubaï.

      Le chauffeur ne décrocha pas un mot pendant les trente minutes qu'il leur fallut pour arriver à destination. Le trajet aurait pu être ennuyeux mais la vue était là pour compenser. Au début, Chase ne voyait rien d'autre que les énormes dunes de sable rouge-brun du désert. Puis le contour sombre des gratte-ciel de Dubaï apparut à travers la brume. Le magnifique paysage urbain s'étendait à perte de vue, couronné par le plus haut bâtiment du monde, le Burj Khalifa.

      Le Burj Khalifa était comme une torche éclairée par le soleil couchant. Cette structure géante surplombait tous les autres gratte-ciel de la ville, qui étaient eux aussi énormes. Ce n'était pas la première fois que Chase se rendait à Dubaï, mais il ne pouvait s'empêcher de s'émerveiller devant le Burj Khalifa à chaque fois qu'il le voyait.

      Alors qu'ils pénétraient à l'intérieur des limites de la ville, la vue changea radicalement. Chase pouvait désormais voir le monorail, des voitures de luxe et les lumières étincelantes de la ville. Ils passèrent devant d'énormes centres commerciaux à quatre niveaux et de luxueux restaurants haut de gamme. Beaucoup d'hôtels étaient surplombés de palmiers qui apportaient de l'ombre aux piscines et aux bars sur les toits.

      Lorsque la voiture s'arrêta à un carrefour, Chase observa les gens qui traversaient. Il s'agissait d'un mélange de touristes européens, d'hommes d'affaires internationaux, de travailleurs de la classe ouvrière (principalement originaires d'Inde) et de l'élite locale. Des groupes de femmes arabes vêtues d'abayas noires s'arrêtaient devant les vitrines des magasins de la rue. La plupart des hommes arabes étaient vêtus de dishdashas, de longues tuniques blanches éclatantes, et de différentes sortes de keffieh sur la tête. Tout le monde transpirait dans la chaleur du désert.

      Il faisait presque nuit lorsque Chase arriva à l'hôtel. Pendant qu'ils se garaient, il aperçut la plage derrière l'hôtel. La lueur orangée du soleil couchant éclairait l'océan. Chase vit un groupe de femmes en bikinis siroter des cocktails au bar de la piscine. Ce n'était pas l'Irak, cela ne faisait aucun doute.

      La Lexus s'arrêta et Chase sortit dans l'air chaud et humide. Des rangées de palmiers bien entretenus s'élevaient au-dessus de lui. Il remercia le conducteur et jeta son sac par-dessus son épaule. Il se dirigea ensuite vers l'entrée de l'hôtel en passant devant une rangée de voitures de luxe garées sur l'allée de briques rouges et blanches.

      Bentley. Maserati. Lamborghini. Ferrari. Porsche. Chase s'extasiait intérieurement. Il aimait les voitures. Il possédait une Ford Mustang. Elle commençait à se faire vieille, mais c'était tout ce qu'il pouvait s'offrir. Rouler dans sa Mustang, c'était comme sortir avec une jolie fille. Mais ces voitures là étaient des top-modèles. Trop belles pour lui.

      Son polo et son pantalon kaki commençaient à lui sembler inadaptés au lieu. Mais c'était tout ce qu'il avait.

      Il leva les yeux pour lire le nom de l'hôtel. Le Four Seasons Dubaï. Chase entra par la grande porte tambour en verre et sentit un air frais apaisant lui caresser le visage et les bras. Une douce odeur florale emplissait l'air, et une cascade artificielle coulait un peu plus loin. Un homme en smoking jouait du Rachmaninoff sur un piano à queue Steinway.

      Le hall d'entrée était rempli de clients fortunés. Chase suivit du regard un groupe de femmes occidentales en talons aiguilles, robes noires et bijoux de luxe. Elles escortaient un groupe d'émiratis en tunique blanche traditionnelle et coiffés d'un keffieh maintenu en place par un anneau noir. Il se demandait s'il s'agissait de prostituées. Soit disant, la prostitution battait son plein ici.

      Une femme indienne portant un badge au nom de l'hôtel apparut devant lui. Elle parlait avec un accent britannique. "Monsieur Chase Manning ?" Elle avait un sourire blanc éclatant.

      "Oui ?"

      "Par ici, monsieur. Monsieur Waleed Hajjar m'a demandé de prendre vos bagages et de vous conduire au Hendricks Bar dès votre arrivée. Si vous voulez bien me suivre."

      Chase lui tendit son sac. Elle le déposa sur un chariot qu'elle fit rouler derrière le comptoir de la réception. Il la suivit ensuite dans un couloir avec un haut plafond voûté avec des moulures dorées. Le Hendricks Bar se trouvait à l'intérieur de l'hôtel, au bout du couloir.

      La loi de Dubaï comportait une merveilleuse faille qui permettait aux hôtels de servir de l'alcool alors que c'était interdit presque partout ailleurs. Tous les bars, et la plupart des meilleurs restaurants, étaient situés dans l'enceinte des plus beaux hôtels.

      Ils arrivèrent devant une porte en bois de cinq mètres de haut. La porte s'ouvrit et révéla un intérieur sombre. Le portier grassouillet en costume gris détacha un cordon de feutre violet d'un montant doré. Ils entrèrent et Chase pensa que le mot bar était presque une insulte pour cet endroit.

      Il était habitué aux rades de la classe ouvrière. Des bars avec des noms du genre L'Abreuvoir. Cet établissement ne faisait pas partie de la même catégorie. C'était un autre monde.

      Le Hendricks Bar avait de hauts plafonds et des murs en acajou. Il n'y avait pas de tireuses à bière au comptoir. Les alcools les plus chers du monde étaient alignés sur une étagère. Des coussins magenta ornaient chacun des tabourets du bar, et une paroi lumineuse d'un mètre cinquante de haut faisait le tour du bar tel un énorme abat-jour, illuminant la pièce d'une douce lueur jaune. Des lustres miniatures éclairés par des bougies semblaient flotter sous le haut plafond. Les murs étaient décorés de tableaux qui semblaient avoir coûté cher.

      Les serveuses étaient toutes des femmes asiatiques minces vêtues de robes violettes moulantes. Leur tenue était assortie au décor de la pièce. Elles étaient toutes très jolies. Chase se souvint d'un article qu'il avait lu disant que la compagnie aérienne Emirates Airline était l'une des rares au monde qui, en raison de l'absence de contraintes légales ou politiques, engageait ses hôtesses de l'air principalement en fonction de leur physique. Même si ce n'était pas politiquement correct, Chase reconnaissait que les Émirats arabes unis savaient rendre les choses esthétiquement agréables.

      L'hôtesse qui avait amené Chase au bar le guida dans un coin reculé de la pièce, puis hocha poliment la tête avant de repartir.

      Chase se retrouva devant un grand homme arabe en costume sombre. L'homme se tenait à côté de la table, à moitié caché par des rideaux décoratifs. Ils se regardaient pendant que Chase approchait. Il avait un regard dur. Ce devait être un agent de sécurité, réalisa Chase en voyant un autre homme assis à la table derrière lui. Le garde du corps s'interposa pour empêcher Chase de s'approcher davantage.

      Puis l'homme assis à la table dit quelque chose en arabe, et le garde du corps fit quelques pas en arrière vers le mur. L'homme à la table se leva. Il portait une chemise blanche boutonnée et une veste de costume bleu foncé. Pas de cravate. Le bouton du haut était défait et il avait des auréoles sous les bras.

      "Vous êtes Chase Manning ?"

      Chase hocha la tête et serra la main de l'homme. "Oui. Monsieur Waleed Hajjar ?"

      "S'il vous plaît, appelez-moi Waleed. Vous avez une bonne prononciation. Vous avez pris des cours d'arabe ?" Sa poigne était ferme, et il lui serra longuement la main avant de lâcher prise.

      Chase dit : "Un peu."

      "Mais vous avez un accent. Est-ce un Irakien qui vous a appris l'arabe ?"

      Chase sourit. "Oui. J'ai passé un certain temps en Irak. Et mon professeur aux États-Unis était de Bagdad."

      "Ah. J'ai une bonne oreille alors. Asseyez-vous je vous prie."

      Les deux hommes s'assirent à la table. L'une des jolies serveuses s'approcha et alluma la bougie sur la table avec une longue allumette. Waleed lui dit quelque chose en arabe que Chase ne comprit pas, et elle s'éloigna.

      Pendant un instant, aucun des deux hommes ne dit quoi que ce soit.

      Waleed brisa le silence. "Monsieur Jackson vous a dit pourquoi vous êtes ici ?"

      Chase regarda autour de lui avant de parler, essayant de voir si quelqu'un était à portée de voix.

      Waleed dit : "Vous avez peur pour votre vie privée ? Ne vous inquiétez pas. Personne n'entendra cette conversation. Je viens souvent ici pour des réunions d'affaires. Mon équipe de sécurité surveille de près les autres clients du bar. Nous connaissons les noms de tous ceux qui sont ici. Et les serveuses savent qu'elles ne doivent asseoir personne près de ma table."

      Il tira un rideau qui leur donnèrent l'illusion d'être dans une grande tente.

      Chase dit : "On m'a dit que ma société avait connu des fuites d'informations et que des événements récents exigeaient une action de notre part."

      "L'Iranien qui est venu à votre consulat... il a demandé à vous voir."

      "C'est ce qu'on m'a dit."

      "Savez-vous pourquoi ?" demanda-t-il en levant un sourcil.

      Chase secoua la tête. "Aucune idée."

      Waleed se frotta le menton et dit : "Intéressant."

      La serveuse revint en poussant un chariot à roulettes. Elle plaça un grand bol de houmous et une assiette de pain pita encore fumant sur la table. Elle posa ensuite une assiette de falafels à côté du houmous. Puis elle déposa deux verres dans chacun desquels elle versa un double scotch.

      Waleed demanda : "Je suppose que vous buvez de l'alcool."

      "Un verre ne me fera pas de mal."

      Chase pensa que même si cela n'allait pas forcément dans le sens du règlement, il serait probablement impoli de ne pas prendre un verre avec Waleed. De plus, il n'avait pas pris un verre depuis plusieurs mois. Il s'interrogeait sur l'interdiction d'alcool chez les musulmans, mais il décida qu'il valait mieux ne rien dire. Comme dans toutes les religions du monde, les gens avaient des niveaux de pratique différents.

      La serveuse laissa la bouteille de scotch sur la table. Du Macallan. La bouteille avait des angles vifs. Elle avait l'air très moderne et très chère. Comme tout le reste dans cette ville.

      Chase prit un morceau de pain pita et commença à manger. Il n'avait pas mangé depuis des heures.

      "Dites-moi, monsieur Manning, que savez-vous de l'histoire de Dubaï ?" Waleed se laissa aller en arrière sur sa chaise en prenant une autre gorgée de son verre.

      "C'est une ville relativement jeune qui a connu une croissance très rapide au cours des deux dernières décennies. Et c'est l'une des villes les plus... progressistes de la région."

      Waleed sourit. "Oui, nous sommes les libéraux du Moyen-Orient. Mais c'est un peu comme être la tortue la plus rapide. C'est impressionnant... mais seulement par rapport aux autres tortues. Par rapport aux États-Unis, Dubaï est assez stricte. Je le sais. Je suis allé aux États-Unis. J'ai beaucoup aimé." Il levait ses épais sourcils quand il parlait. Son visage était très expressif. "Mais vous avez raison, nous sommes aussi une ville jeune."

      Chase hochait la tête par politesse. "J'ai aussi lu que la croissance démographique et immobilière était incroyablement impressionnante."

      Waleed semblait réfléchir à ce qu'il allait dire. "Laissez-moi vous poser une question. Savez-vous pourquoi Dubaï s'est développé si rapidement ? Savez-vous quel a été le catalyseur de la croissance ?"

      "Je suppose que c'était l'argent du pétrole."

      "Vous auriez tort. C'est une idée fausse très répandue. Beaucoup d'Occidentaux le pensent. Les véritables raisons de la croissance de Dubaï sont ces deux choses : notre aéroport et les conséquences des attentats du onze septembre aux Etats-Unis."

      Chase inclina la tête. "Je n'ai jamais entendu ça auparavant."

      "La plupart des gens non plus. La plupart des Occidentaux pensent que, comme beaucoup d'autres royaumes dans cette partie du monde, nous sommes riches grâce à notre pétrole. Ce n'est pas tout à fait exact. Nous avons découvert du pétrole ici dans les années 1960. Mais par rapport à certains de nos voisins, ce n'était pas une énorme découverte. Au début des années 1970, le Cheikh Rashid a chargé le jeune Cheikh Mohammed de construire un aéroport. Il a fait venir des experts de l'Ouest. C'est un ancien cadre de British Airways qui a aidé à fonder ce que vous connaissez aujourd'hui sous le nom d'Emirates Airline. Avez-vous déjà voyagé avec cette compagnie ?"

      Chase fit non de la tête. La plupart de ses déplacements avaient été effectués avec les transports de l'armée de l'air ou des hélicoptères de l'armée de terre. "Non, je n'ai pas eu ce plaisir."

      "C'est vraiment une compagnie aérienne de classe mondiale. Dans les années 1980, l'aéroport et la compagnie aérienne ont permis d'ouvrir la porte aux touristes. Dans les années 1990, nous avons construit des zones détaxées pour le shopping et des dizaines d'hôtels extravagants. C'était le seul endroit comme ça dans cette partie du monde. Et l'aéroport rendit tout cela accessible à un grand nombre de personnes. Les entreprises ont commencé à considérer Dubaï comme un havre de paix et de prospérité dans une région en proie à la guerre et au terrorisme."

      Chase attendait qu'il finisse son histoire.

      "Ce sont malheureusement les atrocités du onze septembre qui ont stimulé un afflux important de capitaux à Dubaï. Car après septembre 2001, votre nation a adopté le Patriot Act. J'étais aux États-Unis à l'époque. Il ne faisait pas bon y être Arabe. Voyez-vous, dans les années 1990, les nations riches en pétrole des États du Golfe investissaient leur argent dans des entreprises américaines. Mais après le Patriot Act, ces investissements sont devenus moins attrayants. Cela devenait trop contraignant pour les investisseurs du Moyen-Orient. Personne ne voulait passer par toute cette paperasserie et courir le risque de voir ses actifs gelés par le gouvernement américain. Que pouvaient donc faire les riches familles du Moyen-Orient de leur argent ? Où pouvaient-elles investir ?"

      "Elles ont investi à Dubaï", dit Chase.

      Waleed acquiesça. "Elles ont investi à Dubaï. Cette paisible terre de shopping et de tourisme. Mais le tourisme avait ses limites. C'est tout ce qu'était Dubaï à l'époque. Jusqu'en 2000, ce n'était qu'une destination touristique. Une destination très attrayante, certes, mais avec les sommes d'argent qui commençaient à affluer, nous pouvions faire bien plus que du tourisme. Se diversifier était une priorité pour les Émirats. La planification de l'avenir également."

      Waleed reprit une gorgée et dit : "Un jour, le pétrole se tarira ou deviendra obsolète. Bien que Dubaï n'ait pas gagné son argent avec le pétrole, c'est le cas de beaucoup de nos investisseurs. La question est de savoir comment nous pourrons maintenir ce train de vie lorsque cette échéance arrivera ? Comment assurer la prospérité de notre royaume ?"

      Chase pouvait constater à quel point Waleed était fier de cette histoire. C'était l'histoire de sa famille, réalisa Chase. Elliot Jackson lui avait dit que Waleed faisait partie de la famille royale de Dubaï. Il continua à parler pendant un moment de leur ascension fulgurante dans les sables chauds et stériles du golfe Arabo-Persique.

      Chase était impressionné. Il avait vu les photos de ce à quoi cette ville ressemblait il y a seulement quelques décennies. A l'époque, il n'y avait que quelques bâtiments le long d'une côte déserte. Mais le Dubaï d'aujourd'hui était un chef-d'œuvre d'architecture moderne, et un centre en pleine expansion pour plusieurs industries.

      Waleed poursuivit : "Ce fut son coup de génie. Le cheikh Mohammed savait ce qui dirigeait le cœur des investisseurs : la peur et l'avidité. Il a donc donné au monde ce dont il avait besoin. Du réconfort. De la confiance. Il a découpé des portions de terrain à Dubaï et en a fait des zones légales pour certains types d'entreprises. Elles seraient protégées par des lois de type occidental. Des entreprises de divertissement. Des entreprises technologiques. Des entreprises immobilières. Et, ce qui concerne directement notre conversation, des entreprises financières. Nous avons fait appel à McKinsey. Vous connaissez McKinsey ? La société de conseil ?"

      "Oui, c'est une très bonne société. J'ai un ami qui y travaille. C'est l'une des personnes les plus intelligentes que je connaisse."

      "Ils nous ont aidés à concevoir la structure du centre financier international de Dubaï ; non pas les bâtiments, mais la véritable entité financière et juridique. Toutes les grandes banques ont suivi. Ce centre financier est devenu le moteur qui injectait de plus en plus de capitaux dans l'économie. Dans les années 2000, tout ce que l'on pouvait voir dans cette ville, c'était des kilomètres et des kilomètres de gratte-ciel en construction avec des grues à leur sommet. Le marché de l'immobilier était en pleine frénésie. La guerre en Irak faisait augmenter le prix du pétrole. Et pendant ce temps, les capitaux affluaient vers Dubaï. C'était une course effrénée pour créer la nouvelle capitale du Moyen-Orient. Une ville pacifique, tolérante et luxueuse. Dubaï était alors, et est encore aujourd'hui, un symbole d'espoir pour la région."

      Chase fit un sourire poli en avalant un falafel avec une gorgée de scotch.

      "Dites-moi, vous êtes allé dans de nombreux endroits au Moyen-Orient. Vous êtes vous senti en sécurité dans chacun d'eux ?"

      Chase s'était fait tiré dessus dans quatre pays du Moyen-Orient. "Bien sûr. Tant que je suis armé."

      Waleed sourit. "Eh bien, laissez-moi vous demander, vous sentez-vous en sécurité à Dubaï ?"

      Chase y réfléchit. "Oui. Ça me rappelle une ville occidentale. Propre et moderne. Bien qu'elle soit plus luxueuse que presque toutes les villes occidentales."

      "Elle est plus luxueuse que toutes les villes occidentales. J'ai été dans la plupart d'entre elles."

      "Vous avez probablement raison."

      Waleed dit : "J'aime cette ville. Et je veux la protéger. J'ai élevé ma famille ici. Mes deux fils ne connaissent rien d'autre que la paix et la prospérité du Dubaï moderne."

      Chase sentait qu'il y avait une certaine tension dans le ton de Waleed.

      "Le génie de la conception de Dubaï est la vision dont nos dirigeants ont fait preuve. Ils savaient que l'argent du pétrole avait ses limites. Un jour, la soif de pétrole de ce monde se tarira. Ou bien les puits eux-mêmes se tariront. Lorsque ce jour viendra, de nombreuses villes, et même des nations entières de cette région, souffriront énormément. Elles ne sont pas préparées à ce changement."

      "Et Dubaï l'est ?"

      "Absolument. Moins de cinq pour cent de notre économie proviennent du pétrole. Le reste provient d'industries qui se développent et font venir les meilleurs et les plus brillants experts du monde entier. Nous sommes devenus autonomes."

      "Impressionnant."

      "J'aime ce que la ville représente. C'est un peu comme l'Amérique, à bien des égards. C'est un symbole d'espoir dans un monde en difficulté. Un endroit où des dirigeants dotés d'une grande vision ont créé quelque chose d'unique. Quelque chose qui pourrait devenir d'une grandeur sublime." Waleed fit une pause. Ses sourcils épais se froncèrent lorsqu'il se pencha en avant. "Maintenant, nous devons le protéger."

      "Protéger... Dubaï ?"

      "Oui. Parce que je crois que Dubaï tel que nous le connaissons est en grand danger."

      "Pourquoi pensez-vous que Dubaï est en danger ?"

      Waleed dit : "Chase, dites-moi... connaissez-vous l'unité militaire iranienne connue sous le nom de Force Al-Qods ?"

      Chase connaissait très bien cette unité. Lorsqu'il opérait avec les SEAL en Irak et en Afghanistan, la rumeur disait que le groupe des forces spéciales iraniennes, connu sous le nom de Force Al-Qods, approvisionnait et assistait les milices anti-américaines.

      Une audition du Congrès en 2015 révéla que jusqu'à cinq cents décès américains pouvaient être imputés à des engins explosifs improvisés, appelés EEI, de fabrication iranienne. Alors que les États-Unis tentaient de stabiliser l'Irak et l'Afghanistan, l'Iran participait à tuer les troupes américaines stationnées dans ces deux pays.

      L'une des choses qui l'avait toujours dérangé dans la couverture médiatique des guerres en Irak et en Afghanistan, c'est que les médias semblaient peu attentifs au fait que l'Iran contribuait à fournir les fonds et la formation technique nécessaires pour nuire à l'armée américaine.

      Chase avait été témoin de l'utilisation de plusieurs de ces EEI lors de ses déploiements. Un de ces engins explosifs avait déchiqueté un Humvee dans un convoi dont il faisait partie, tuant deux de ses frères SEAL qui étaient dedans. Ils avaient ensuite pu prouvé que c'était la Force Al-Qods qui avait fourni ces armes.

      Les milices anti-américaines que la Force Al-Qods avait équipées n'étaient pas seulement des combattants de la liberté irakiens. C'était un mélange de djihadistes de toute la région. Chase avait été témoin de certaines des atrocités que faisaient ces groupes. Le diable incarné. Ils avaient mutilé et tué des civils qu'ils pensaient coopérer avec les Américains. Ces actes violents étaient souvent commis en public. Une tactique pour susciter la peur et une démonstration de leur puissance.

      Il y avait des histoires de pères de famille abattus devant leurs enfants. Des femmes étaient lapidées devant leur mari. Chase avait vu un jour un garçon de quatre ans sans main. Lorsqu'il interrogea un des habitants du quartier à ce sujet, il lui dit que son père avait serré la main d'un soldat américain, et que la mutilation du garçon en était la conséquence.

      Selon l'expérience de Chase, seuls les faibles et les lâches ressentaient le besoin de prouver leur pouvoir en faisant du mal à ceux qui n'avaient pas les moyens de se protéger. Son séjour en Irak et en Afghanistan lui avait fait prendre conscience qu'il y avait des gens vraiment mauvais dans ce monde.

      Avant de partir au front, il n'avait entendu parlé d'atrocités de ce genre qu'aux informations. En entendre parler au journal télévisé ou lire un article en ligne était une chose, mais voir ces brutalités de ses propres yeux en était une autre. Il y avait des hommes vraiment cruels sur cette terre. Tout le monde était peut-être né égal. Mais le genre de personnes qui coupaient un membre à un enfant pour envoyer un message à un village—ces hommes-là étaient ses ennemis.

      Chase dit : "Je connais la Force Al-Qods."

      "Il y a un officier militaire iranien qui est membre de cette organisation. Il s'agit du lieutenant-colonel Bahadur Pakvar. Il a une réputation particulièrement brutale, selon nos renseignements."

      "Qu'a-t-il à voir avec Dubaï ?"

      Waleed sortit son téléphone de sa poche et fit défiler quelques photos avant de montrer l'écran à Chase. "Bahadur Pakvar a été repéré à Dubaï il y a deux semaines. Mes sources me disent qu'il a enquêté sur plusieurs employés du Dubai Bitcoin Exchange."

      Chase baissa la voix. "Un de ces employés était-il notre source ?"

      Waleed acquiesça. "J'en ai bien peur. Monsieur Jackson et moi espérions que ce soit le résultat d'une maladresse de la part de notre source. Mais Elliot m'a parlé de cet homme politique iranien, Gorji, et de la visite de son assistant au consulat américain. Sa révélation suggère que l'Iran connaît notre homme. Et il semble qu'ils aient infiltré la CIA à Dubaï."

      "Si vous craignez pour sa sécurité, pourquoi ne pas simplement l'exfiltrer ?"

      "Nous devons attendre que le marché des changes soit opérationnel. Sinon, il nous est inutile. Nous voulons nous assurer que nos systèmes de surveillance sont correctement mis en place. Si c'est le cas, nous pourrons suivre la nouvelle devise adossée au bitcoin et surveiller les activités de la banque de réserve. Sinon...eh bien, nous ne voulons pas envisager cette situation."

      "Je croyais que les EAU avaient adhéré à cette nouvelle monnaie ? Pourquoi n'êtes-vous pas à l'aise avec cette situation ?"

      Il se replaça dans son siège. "La participation des EAU est compliquée. Il s'agit en gros d'un énorme accord commercial. Un pas vers la paix dans la région. L'Iran sera le grand gagnant à court terme, si ce changement de monnaie contribue à stabiliser son taux d'inflation."

      "Mais pourquoi est-ce que cela vous préoccupe ? Ou je devrais peut-être plutôt demander pourquoi les Émirats arabes unis ont accepté de participer en premier lieu. Les Perses et les Arabes sont rivaux depuis... depuis toujours, non ? Pourquoi... ?"

      Waleed secoua la tête. "Il ne s'agit pas seulement des relations entre l'Iran et les Émirats arabes unis. Les dirigeants de Dubaï et des EAU veulent faire prospérer notre pays. C'est leur priorité principale... que notre nation ait un avenir prospère. Ce sommet financier de Dubaï, et tous les accords qui en feront partie, sont soutenus par le nouveau concurrent chinois à la Banque mondiale, la Banque asiatique d'investissement pour les infrastructures. Le plus récent et le plus grand investisseur soutenu par l'une des deux seules superpuissances mondiales. Je vous ai dit que ma direction était remplie de visionnaires. Ils veulent avoir la BAII de leur côté. Savez-vous ce qu'ils financent ?"

      "Quoi ?"

      "Des infrastructures. Routes, ponts, aéroports, voies ferrées... câbles à fibres optiques et centres de données. Des investissements très coûteux. Des choses que les EAU devront financer s'ils veulent continuer à prospérer. Les dirigeants des EAU ne veulent donc pas les décevoir. C'est leur premier investissement au Moyen-Orient. L'homme que les Chinois ont envoyé, Cheng Jinshan... vous avez entendu parler de lui ?"

      "Non, jamais."

      "C'est un investisseur avisé. Un multimilliardaire. C'est lui qui pousse les Chinois à financer cette monnaie adossée au bitcoin. C'est grâce à lui que tout cela se met en place. Et je suis quelque peu gêné de l'admettre, mais il est la raison pour laquelle mes dirigeants se mettent en quatre pour s'assurer que tout se passe sans heurt. Mon travail consiste à assurer notre sécurité. La décision a été prise de poursuivre les accords du sommet financier de Dubaï. J'ai fait part de mes préoccupations. Je dois maintenant m'assurer qu'il n'y a pas de cheval de Troie dans le système."

      "Je comprends."

      "Vous comprenez donc que je ne peux pas exfiltrer notre source du Dubai Bitcoin Exchange. Nous avons besoin de lui, et de ses informations."

      "Est-ce qu'il peut nous les envoyer par e-mail ?"

      "Non. Il ne doit pas y avoir de trace électronique. Ce sera une réunion en face à face. C'est prévu pour dans trois jours. Vous m'accompagnerez et rapporterez les informations à votre équipe."

      "Comment peut-on empêcher ce Pakvar de mettre la main sur votre homme ?"

      "À mon avis, nous devons d'abord trouver Pakvar."

      "Et comment nous y prenons-nous ?"

      "Nous demandons à votre nouvel ami iranien. Je pense qu'il peut nous aider."

      Chase prit une autre gorgée de son verre. Les glaçons tintèrent dans le verre lorsqu'il le reposa sur la table. "Celui qui a demandé à me voir ? L'assistant du politicien ?"

      "Celui-là même."
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      Chase fut réveillé par la sonnerie de son téléphone qui sonnait à côté de son confortable lit du Four Seasons. La lumière du soleil brillait derrière les rideaux. Il plissa les yeux et distingua la plage. Quelques touristes prenaient déjà le soleil.

      Il décrocha le téléphone.

      "Bonjour, monsieur Manning. J'espère que vous avez passé une bonne nuit au Four Seasons."

      C'était Waleed.

      "Très bonne."

      "Excellent. Je leur ai demandé de vous apporter votre petit déjeuner. Retrouvez-moi à dix heures dans le hall s'il vous plaît. Nous irons ensemble rencontrer l'assistant de Gorji. Ce sera à vous de jouer."

      "Nous avons déjà rendez-vous ? Comment avez-vous fait ?"

      "J'ai beaucoup d'amis dans cette ville. Il y a peu de choses que je ne puisse pas faire."

      Chase accepta et raccrocha. Il regarda sa montre. Il était un peu moins de huit heures. Il ouvrit son sac et en sortit ses chaussures de course et une tenue de sport. Il passa l'heure suivante à faire de l'exercice. La salle de sport de l'hôtel avait un plancher en bois, des machines toutes neuves et une vue sur le Golfe Persique. La salle était vide. Et c'était le paradis, pour un fou de sport comme Chase.

      Lorsqu'il revint à sa chambre, un chariot avec plusieurs assiettes de nourriture l'attendait. Un assortiment de jus réfrigérés. Des smoothies. Une tomate grillée. Des pommes de terre rissolées épicées avec des œufs Bénédicte. Un panier de fruits frais. Un autre panier rempli de croissants et de muffins. Trois types de saucisses différentes. Et un grand récipient de café chaud.

      Elliot avait raison quand il disait que c'était des flambeurs. C'était légèrement mieux que ce dont il avait l'habitude lorsqu'il combattait l'État islamique en Irak. Il alluma la télévision et regarda une chaîne d'information en mangeant.

      "Les responsables de la Banque asiatique d'investissement pour les infrastructures ont laissé entendre que de nouvelles discussions étaient en cours avec plusieurs pays asiatiques concernant l'adoption future de la nouvelle monnaie adossée au bitcoin. La valeur du bitcoin n'a cessé d'augmenter ces dernières semaines et a atteint de nouveaux records.

      Par ailleurs, les navires de la marine iranienne ont continué à augmenter leur niveau d'activité dans le détroit d'Ormuz et le golfe Arabique. Un bateau lance-missiles iranien a effectué un tir d'essai de missiles non guidés à seulement un kilomètre et demi du porte-avions américain Truman. L'USS Porter, le navire au cœur de la récente controverse, est toujours au port de Dubaï. Les responsables américains affirment qu'il y restera jusqu'à ce que l'enquête et les réparations soient terminées".

      Chase écouta l'histoire et soupira en pensant à son père. C'était vraiment dommage qu'il soit le bouc émissaire dans cette sordide histoire.

      Il finit de manger, prit une douche et se prépara pour la journée qui l'attendait. À dix heures précises, il entra dans le hall de l'hôtel, vêtu d'un pantalon kaki et d'une chemise à boutons. L'agent de sécurité de Waleed l'attendait. Il dirigea Chase vers une Mercedes S600 noire dont le moteur tournait, juste devant l'entrée de l'hôtel. Le chauffeur ouvrit une porte arrière pour Chase. Waleed était assis sur l'un des sièges arrière et lisait sur sa tablette.

      "Bonjour, monsieur Manning."

      "Bonjour. Où allons-nous le rencontrer ?"

      "Près des fontaines."

      "Maintenant ?"

      Waleed fit oui de la tête.

      L'agent de sécurité s'installa à l'avant. Le moteur V-12 se mit à ronronner. Quelques secondes plus tard, l'élégante voiture noire traversait la ville à toute allure. Ils se dirigeaient vers l'imposant Burj Khalifa.

      Une fois arrivés, Chase suivit Waleed. Dans l'ombre du Burj Khalifa se trouvait un étang artificiel de près de trois cents mètres de long. D'énormes jets d'eau en jaillissaient, s'élevant à des dizaines de mètres dans les airs avant de retomber dans l'eau turquoise qui se trouvait en dessous. Des centaines de touristes admiraient le spectacle. Ils tenaient leur téléphone en l'air, prenant des photos et des vidéos.

      Chase dit : "Ça me rappelle le Bellagio à Las Vegas."

      Waleed répondit : "C'est normal. Ce sont les mêmes constructeurs. Nous les avons payés plusieurs centaines de millions de dollars pour construire ça. C'est l'un des points de repère les plus connus de la ville."

      La sueur commençait à s'accumuler sur le front de Chase. Il faisait, comme toujours, incroyablement chaud. Chase fut ravi quand Waleed recommença à marcher pour entrer dans un bâtiment beige avec les mots Souk Al Bahar écrits à l'entrée.

      Le souk était situé juste à côté du Dubai Mall. L'aspect moderne et luxueux du centre commercial, contrastait avec le souk qui était richement décoré en conservant un thème arabe traditionnel. Les plafonds voûtés et les décorations dorées lui donnaient l'apparence d'un palais arabe ou d'un temple. Il était rempli de petites boutiques d'or et de diamants. Tous les prix ici étaient négociables, Chase le savait. Le jeu de la négociation était un sport national qui plaisait autant aux commerçant qu'aux clients.

      Waleed indiqua l'un des magasins. "C'est ici. Il est à l'intérieur. Je vous attends ici."

      "Vous ne venez pas ?"

      "Non. Il n'a pas demandé à me voir. C'est avec vous qu'il souhaite parler. Je garde l'œil ouvert au cas où il y ait un problème."

      "Très bien. Je reviens dans quelques minutes."

      Il entra dans la bijouterie et se dirigea vers l'arrière de la boutique, où il avait vu un homme frêle en costume qui le regardait. L'homme avait un regard nerveux. Il n'y avait aucun signe de quelqu'un d'autre dans le magasin, y compris le commerçant.

      "Monsieur Manning. Bonjour." L'homme tendit la main et Chase la serra. "Je représente monsieur Ahmad Gorji."

      "Oui, on m'a dit."

      "On m'a demandé de prendre contact avec vous au sujet d'une question très sérieuse."

      "Veuillez excuser ma prudence, mais comment puis-je être sûr que vous représentez vraiment monsieur Gorji ?"

      "Je suppose qu'à présent, votre ami monsieur Jackson s'est renseigné sur moi ?"

      C'était le cas. "Nous savons que vous travaillez pour monsieur Gorji, en tant qu'assistant personnel. Je reconnais l'homme sur la photo qu'on m'a donnée, donc je sais que vous êtes qui vous prétendez être. Mais je ne sais pas si vous représentez vraiment monsieur Gorji. Pourquoi n'est-il pas venu lui-même ?"

      L'homme réfléchit. "Je comprends. Je vous promets que je suis loyal envers monsieur Gorji. Il aimerait vraiment vous parler en personne. Mais ce serait un grand risque pour lui. Vous devez comprendre qu'un homme dans sa position... a besoin de garanties de votre part avant d'accepter un entretien en personne."

      "Et pourquoi veut-il me parler ?" demanda Chase.

      L'homme balaya la boutique vide d'un regard nerveux. Il se rapprocha de Chase. Sa voix était à peine un murmure. "Je dois vous transmettre le message suivant."

      "J'écoute."

      "Vous savez déjà que vous avez un traître dans votre organisation. Nous avons donné à monsieur Jackson le nom de code donné par la CIA à votre source au sein du Dubai Financial Exchange. Nous ne savons pas qui est votre traître, mais nous savons que certaines parties tentent de découvrir son identité."

      "Qui cherche à connaître son identité ?" Chase espérait entendre le nom de Pakvar.

      L'homme leva la main. "Je dois vous dire que nous en avons d'autres sur la liste."

      Chase se figea. "D'autres quoi ?"

      "D’autres traîtres."

      Il essaya de paraître calme. "Veuillez élaborer... dites-m'en plus."

      "Il y a une liste de noms. Des Américains. Chacun d'entre eux est un expert dans son domaine : défense, renseignement, politique, stratégie militaire et satellites. Communications et technologies de l'information. De nombreux sujets qui seraient d'une grande valeur pour un ennemi des Etats-Unis."

      Il regarda à nouveau autour de lui, puis reposa les yeux sur Chase. La peur se lisait dans ses yeux. Comme s'il avait peur que quelqu'un vienne l'enlever.

      "Continuez."

      "Ces personnes fournissent des informations pour aider à planifier une attaque contre les États-Unis."

      Les yeux de Chase se plissèrent. "Ils livrent des secrets à l'Iran ?"

      "Pas exactement. Monsieur Gorji veut la paix. Beaucoup de personnes en Iran ne la veulent pas. Il y a plusieurs cercles de pouvoir au sein de la nation iranienne. Mais je vous assure que cette liste de noms américains n'est pas la propriété du gouvernement iranien."

      "Qui a la liste ? A qui est-elle destinée ?"

      "Des gens sur une île."

      "Quelle île ?"

      "Abou Moussa."

      "Alors c'est l'Iran."

      "Non. Monsieur Gorji est tombé sur cette liste. Mais cette liste, et son but, ne sont pas revendiqués par le gouvernement iranien. Nos deux nations ont suffisamment de problèmes entre elles. Monsieur Gorji reconnaît que si l'Iran veut un jour prospérer, nous devons réparer nos relations avec l'Occident. Nous vous disons cela en signe de bonne foi. Et parce que nous avons besoin de votre aide. Certaines des personnes impliquées sont iraniennes. Mais les personnes qui ont créé cette liste ne sont pas iraniennes, soyez-en assuré."

      "Alors, de qui s'agit-il ?"

      "Je ne dispose pas de cette information."

      "Et Gorji ?"

      Il ne répondit pas.

      Chase poursuivit : "Vous avez dit qu'ils préparaient une attaque. Quelle est la cible ?"

      "Je ne dispose pas de cette information non plus."

      "Quand l'attaque est-elle prévue ?"

      "Je ne sais pas."

      "Pourquoi un groupe d'Américains ferait-il cela ? Pourquoi trahiraient-ils leur pays ?

      "Je ne sais pas non plus. Il est préférable que vous parliez avec monsieur Gorji."

      "Savez-vous qui est la personne qui a livré notre source du Dubai Financial Exchange à l'Iran ?"

      "Je vous l'ai dit, ce n'est pas le gouvernement iranien qui travaille contre vous. Mais je ne sais toujours pas qui, dans votre organisation, est responsable de la fuite."

      Chase croisa les bras. "Que pouvez-vous me donner ?"

      "Monsieur Gorji veut échanger cette liste. Cette liste de noms est tout ce qu'il a à offrir. C'est l'aide que nous pouvons apporter."

      La négociation pouvait maintenant commencer.

      "Vous ne venez pas de me dire que c'était de bonne foi ?"

      "Vous informer de l'existence de la liste a été fait de bonne foi. Si vous voulez que nous vous donnions les noms de vos traîtres américains... il va falloir payer."

      "Que veut Gorji en retour ?"

      "Les gens qui ont créé cette liste... les gens sur Abou Moussa... ils sont devenus un problème pour l'Iran. Nous aimerions vous fournir la liste complète en échange de l'aide américaine pour résoudre ce problème."

      "Que voulez vous dire ? Une aide pour résoudre ce problème ?"

      "Le groupe qui a généré cette liste de traîtres américains, nous aimerions que vous les neutralisiez, sans que l'Iran n'ait à intervenir."

      Chase essayait de suivre. "Je ne comprends pas."

      "Monsieur Gorji pourra vous expliquer plus en détail. Pour le moment nous avons juste besoin de savoir que vous êtes prêts à nous aider. Je pourrai ensuite organiser une rencontre entre vous et monsieur Gorji."

      "Pourquoi Gorji voudrait-il que les États-Unis supprime ce groupe d'Abou Moussa ? Cette île, si je ne me trompe pas, est sous contrôle iranien. Pourquoi Gorji voudrait-il..."

      "Ce n'est pas seulement monsieur Gorji qui demande."

      "Qui d'autre, alors ? Qui d'autre demande notre aide ?"

      "Le supérieur de monsieur Gorji."

      "Et qui est-ce ?"

      Il s'éclaircit la gorge. "Le Guide suprême de l'Iran."

      Chase fit une pause puis dit : "Vous êtes en train de me dire que le Guide suprême de l'Iran demande de l'aide aux États-Unis ? Vous avez vu les informations ? L'Iran prétend que nous venons de couler un de vos patrouilleurs. La marine du CGRI vient de tester des missiles à mille-cinq-cent mètres d'un porte-avions américain dans le détroit d'Ormuz. Je crois que l'on peut dire que l'Iran nous déteste officiellement."

      "Monsieur Gorji ne souhaite pas que les relations américano-iraniennes se détériorent davantage. Il a l'oreille du Guide suprême. Croyez-moi, monsieur Manning, cette demande vient du plus haut niveau."

      Chase le regarda dans les yeux. Il avait l'air de dire la vérité. "Vous nous avez dit que quelqu'un cherchait notre homme au Dubai Financial Exchange. J'ai besoin d'en savoir plus à ce sujet."

      Il regarda sa montre. "Je dois partir."

      "Dites-moi d'abord si cette personne est un homme nommé Pakvar ? Connaissez-vous ce nom ?"

      Il avait l'air encore plus inquiet. "Je le connais."

      "Est-ce que c'est lui qui en a après notre source ?"

      Il fit un signe de tête. "Je crois que oui."

      "Savez-vous où il se trouve ? Où pouvons-nous le trouver ?"

      "Je pense que ce n'est pas le genre de personne que vous voulez trouver. Mais il est à Dubaï, d'après ce que je sais."

      "J'ai besoin de savoir où."

      "Je vais en parler avec monsieur Gorji. Si Dieu le veut, il vous fournira également cette information. Je ne sais pas où se trouve Pakvar. Je ne peux donc pas vous aider davantage."

      Il se tourna pour partir, mais il mit la main dans la poche intérieure de sa veste de costume. "Je suppose que vous souhaitez poursuivre cette conversation avec monsieur Gorji ?"

      "Oui, en effet."

      "Alors je dois vous donner une dernière chose, monsieur Manning. Vous êtes-vous demandé pourquoi nous voulions parler avec vous en particulier ?"

      "Bien sûr."

      "Et quelle a été votre conclusion ?"

      "Aucune. Je n'ai aucune idée de la raison pour laquelle vous m'avez demandé."

      "Je crois savoir que plusieurs membres de votre famille travaillent sur des affaires militaires classées secrètes."

      Chase se mit à rougir. Il ne s'attendait pas à ce que ce connard chétif lui parle de sa famille. Il garda le contrôle de sa voix : "Où voulez-vous en venir ?"

      "Monsieur Chase Manning, je suis autorisé à vous donner un nom de cette liste. Mais je dois d'abord vous prévenir. Quel que soit le nom qui figure sur ce document, vous ne devez pas contacter cette personne. Si vous le faites, nous ne vous fournirons pas les autres noms."

      Chase serra la mâchoire. "Alors pourquoi nous donner ce nom ? Vous ne pouvez pas vous attendre à ce que nous n'en fassions rien."

      "Nous attendons de vous que vous examiniez la véracité de nos propos. Si vous concluez que cette personne fournit effectivement des informations classifiées à un groupe extérieur au gouvernement américain, vous saurez alors que nous disons la vérité. Nous n'avons pas les moyens d'enquêter là-dessus. Mais peut-être que vous le pouvez. Quoi qu'il en soit, n'oubliez pas que vous ne pouvez en aucun cas communiquer avec cette personne. Cela risquerait d'éveiller les soupçons du groupe d'Abou Moussa et de mettre monsieur Gorji en danger. Si nous découvrons que vous avez communiqué avec cette personne, nous ne vous communiquerons pas les autres noms."

      Il lui remit une enveloppe. "Ne l'ouvrez pas avant que je parte. Ensuite, brûlez-la. Nous vous recontacterons." Il sortit du magasin à la hâte.

      Le cœur de Chase se mit à battre à tout rompre lorsqu'il ouvrit l'enveloppe et vit le nom écrit à l'encre.

      David Manning. Son frère.
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      Chase dîna seul dans sa chambre. Il avait envoyé un message à Elliot une heure après avoir terminé avec l'assistant de Gorji. La journée s'était écoulée sans qu'il reçoive de réponse.

      Le téléphone portable qu'Elliot Jackson lui avait donné sonna sur la table de nuit.

      Un message disait : Une voiture vient vous chercher dans 15 min.

      Chase sortit du Four Seasons Dubaï. Même après le coucher du soleil, l'air humide était encore incroyablement chaud. Il attendit sur les marches de l'hôtel. Le bruit des klaxons et de la circulation remplissait l'air. À l'est, les lumières blanches du Burj Khalifa donnaient l'impression d'une fusée métallique sur le point de décoller dans le ciel nocturne brumeux.

      Un bruit de talons hauts résonna sur le chemin en briques derrière lui. Il se retourna et vit deux grands yeux cachés derrière un foulard qui le regardaient fixement. Des yeux magnifiques. Les yeux d'une femme qui avait travaillé pour la CIA pendant de nombreuses années, et avait récemment été promue. Elle était désormais la numéro trois de la CIA à Dubaï.

      "Bonjour, Chase." Il pouvait voir son sourire modeste, à moitié caché derrière le foulard.

      "Bonjour. Je me demandais si j'allais te croiser."

      Elle se tenait très près de lui. Elle posa le bout de ses doigts sur sa main droite. Elle le regarda dans les yeux pendant un moment, sans dire un mot. Ce n'était pas nécessaire. Il se demandait si quelqu'un les regardait. Toute marque d'affection en public était interdite ici.

      Elle inclina très légèrement sa tête. "On y va ?"

      "Après vous, mademoiselle Parker."

      Chase prit place sur le siège passager de la berline Toyota de Lisa Parker, et elle accéléra sur Jumeirah Road.

      Il avait rencontré Lisa pour la première fois quelques mois après son arrivée aux Émirats arabes unis. Il avait été envoyé au bureau de Dubaï pour une semaine de formation. Il s'agissait surtout de cours théoriques. Des cours sur la situation géopolitique. Des mises à jour sur les habitudes et les pratiques des cellules terroristes régionales. Mais il y avait aussi quelques cours de perfectionnement pratiques. L'un d'eux était intitulé "Remise à niveau en combat non armé". Lisa Parker était l'instructrice.

      Elle avait passé en revue les techniques de combat au corps à corps, ainsi que les meilleures pratiques en matière d'évasion et de fuite. Il s'agissait d'un cours d'une journée, dont la moitié se déroulait dans une salle de sport louée pour l'occasion.

      Lisa avait embarrassé beaucoup d'hommes pendant ces quelques heures. Elle était la seule femme dans un groupe d'hommes très macho. Il y avait cinq élèves, dont quatre du groupe d'opérations spéciales. Au cours de la dernière partie de l'entraînement, les hommes devaient faire la démonstration des techniques qu'elle leur avait enseignées—sur elle. Chase l'avait vue les démolir un par un. Elle avait retourné le premier type sur le dos, un ancien de la Delta Force qui faisait cent kilos, avant même qu'il ait le temps de comprendre ce qui l'avait frappé. Ils étaient autorisés à quitter la salle chacun leur tour après être passé. Ils partirent tous humiliés et complètement défaits. Et c'était pourtant des hommes très entraînés qui avaient une réelle expérience du combat au corps à corps.

      Lisa était très forte. Chase la trouvait également très attirante. Sa tenue d'entraînement moulante était pour le moins distrayante.

      Chase fut le dernier du groupe à passer. Cela signifiait également que Lisa et lui étaient seuls, face à face sur le tapis de sol, lorsqu'il tenta de la déstabiliser.

      Chase lui fit un sourire penaud. "Vous savez, je viens de vous regarder leur botter le cul un par un et je suis certain qu'ils étaient tous beaucoup plus coriaces que moi. Est-ce qu'on ne pourrait pas juste partir du principe que vous allez me mettre une raclée à moi aussi et nous arrêter là et aller prendre un verre ou autre chose."

      Elle lui sourit également. Elle avait de grands yeux magnifiques. "Ou autre chose ?"

      Chase ne savait pas trop quoi répondre. Est-ce qu'elle était intéressée et très directe ? Ou est-ce qu'elle était offensée et lui donnait plus de corde pour se pendre ?

      Elle dit : "Savez-vous qui je suis ?"

      "Vous êtes la femme la plus coriace que j'ai jamais rencontrée, voilà qui vous êtes." Il fit un pas vers elle, une lueur taquine dans le regard. Ses sens étaient exacerbés, ses muscles tendus. Il essayait de s'approcher suffisamment pour pouvoir l'attraper. Il réfléchissait à la stratégie à adopter. Peut-être une clé de tête.

      Elle était détendue, les pieds écartés à la largeur des épaules, les mains au niveau des hanches. Pas du tout inquiétée. "Cela pourrait être considéré comme déplacé si j'étais vue en ville, en train de prendre un verre avec vous."

      "Pourquoi ça ?" Il fit un pas de plus vers elle. Qu'elle soit intéressée ou non pour prendre un verre, la discussion pourrait peut-être la distraire suffisamment pour qu'il puisse l'attaquer en premier avant qu'elle le malmène avec ses techniques de judo.

      "Parce qu'il me semble que je peux être considérée comme votre supérieure."

      Chase commença à remettre ses avances en cause. "Je suis désolé si je..."

      Elle se laissa tomber au sol et fit tournoyer sa jambe qui vint lui balayer les pieds.

      Il tomba lourdement sur le dos et eut le souffle coupé. Elle avait été très rapide. Alors qu'il gémissait sur le sol, il la vit s'éloigner. Il se dit qu'elle ne devait pas intéressée finalement. Il ferma les yeux de douleur. Puis il entendit le bruit métallique d'une serrure que l'on fermait.

      Elle se tenait au-dessus de lui. Il était toujours abasourdi sur le sol. Elle lui dit : "Je ne suis pas intéressée par un verre. Mais peut-être que le ‘autre chose’ m'intéresse." Elle garda les yeux fixés dans les siens pendant qu'elle s'accroupit et le chevaucha.

      C'est ainsi qu'avait commencée leur liaison très intime et très secrète. Chase s'était renseigné sur elle dans les jours qui avaient suivi. C'était une femme très douée. Une star montante au sein du groupe d'action politique de la CIA, elle était en poste à Dubaï depuis deux ans. Elle était intelligente et parlait couramment plusieurs langues. Recruteuse de ressources étrangères talentueuse, elle avait le don d'arriver à convaincre les gens d'espionner pour les États-Unis, qu'ils le fassent consciemment ou non. Et elle avait gagné le respect des membres de l'équipe du SOG du fait de son comportement au cours de plusieurs affrontements avec échanges de coups de feu.

      Chase et elle s'étaient vues peut-être une douzaine de fois maintenant. C'est elle qui menait la danse. Elle lui envoyait un e-mail avec l'heure et le lieu du rendez-vous. Lisa savait quand il pourrait prendre un jour de congé sans même avoir à lui demander. Ils se rencontraient habituellement dans un hôtel de Dubaï. Ils discutaient un peu autour d'un dîner et d'un verre et passaient le reste de leur temps au lit. Cette relation répondait à un besoin pour chacun d'entre eux, mais ils se fixaient également des limites anormalement strictes.

      Chase n'avait dit à personne qu'il la voyait. Et il était certain qu'elle avait fait de même. Ils ne parlaient jamais de leur passé, au-delà des choses superficielles. C'était intentionnel de sa part à elle, il en était convaincu. Il tenait compte de tous ces comportements. Si elle voulait que les choses aillent plus loin, il était presque sûr qu'elle lui ferait savoir. Le problème, c'est que plus ils se voyaient, plus il s'attachait émotionnellement. Il n'avait aucune idée de là où cela les menait, mais il ne voulait pas tout gâcher en disant quelque chose qu'il pourrait regretter.

      Maintenant qu'ils étaient dans la voiture, il voulait lui demander comment elle allait. Il voulait lui demander beaucoup de choses. Il lui jetait des regards du coin de l'œil, pour ne pas paraître trop impatient. Il avait beaucoup pensé à elle lorsqu'il était en Irak. Ils avaient échangé quelques e-mails, mais c'était resté très superficiel. Il avait parfois un peu l'impression qu'elle l'utilisait, mais il ne voulait pas que leur relation s'arrête.

      "Où est-ce qu'on va ?"

      Elle le regarda puis regarda à nouveau la route, en prenant un virage serré. "On va voir Elliot."

      "Je sais. Mais où ?"

      Elle ne répondit pas.

      C'était une réaction typique des agents du PAG, le groupe d'action politique. Ils se considéraient comme de véritables agents de la CIA. Des espions qui trinquaient avec des dignitaires étrangers un verre de martini à la main et qui ramassaient des enveloppes dans des lieux secrets. Pour eux, Chase faisait partie d'une autre catégorie d'agents. Ceux qui portaient la mitraillette. Ceux qui avaient la réputation d'être moins cérébraux et qui avaient donc besoin que d'en savoir juste assez pour appuyer sur la détente au bon moment.

      C'était la deuxième année de Chase au sein du SOG, le groupe d'opérations spéciales de la CIA. Le PAG et le SOG formaient les deux moitiés de la SAD, la division des activités spéciales. De nombreux emplois dans l'armée et dans les services de renseignement étaient des emplois de bureau ordinaires. C'est dans la division des activités spéciales qu'il y avait de l'action... du moins, au sein de la CIA. Le SOG était considéré comme l'aile paramilitaire.

      Triés sur le volet parmi les unités d'élite de l'armée, les membres du SOG étaient sélectionnés parce qu'ils étaient intelligents, compétents et avaient la capacité de tuer. Selon Chase, ils devaient connaître toutes les informations que les espions "standard" connaissaient. C'était pourtant les membres du groupe de Lisa qui dirigeaient la CIA. Ils étaient promus plus rapidement et plus haut. C'était comme ça. En tant qu'agent du PAG, Lisa était membre de cette "race supérieure" au sein de l'organisation de la CIA.

      Chase ne se faisait pas trop d'inquiétude quant à son potentiel de promotion au sein de la CIA. Il n'avait aucune envie de passer GS-15, le plus haut niveau de salaire, car il ne voulait pas avoir toutes les emmerdes qui allaient avec. Il suffisait de regarder ce qui arrivait à son père. Il était devenu un bouc émissaire pour les politiciens de Washington. Chase préférait servir son pays sans récompense publique.

      Chase avait une autre carte dans sa manche. Il était toujours officier de réserve dans la marine américaine. Il en était à sa deuxième année avec la CIA et n'avait pas fait grand chose en tant que réserviste. Mais dans un mois, il devait commencer à s'entraîner activement avec la Team Eighteen des Navy SEALs, l'unité de réserve avec laquelle il s'était engagé. Ce ne serait pas des vacances, c'était le moins qu'on puisse dire, mais cela lui ferait du bien de laisser la culture de la CIA de côté pendant un moment.

      Ils traversèrent le pont qui menait sur l'île de Palm Jumeirah.

      En 2001, la terre sur laquelle ils roulaient à présent n'était que de l'eau. Mais huit années de dragage et de construction avaient donné naissance à une île en forme de palmier géant, avec plus de cinq cents kilomètres de côte, vingt-huit hôtels et des milliers de résidences de luxe. Chaque feuille du palmier était bordée de rangées de logements extravagants, de restaurants, d'hôtels et de magasins.

      Lisa descendit la rue principale qui faisait le tour de l'île à toute vitesse. Chase regardait un monorail glisser sur une structure en béton au-dessus d'eux. Il y avait des rangées de feuilles de palmier identiques, des voitures de luxe et des propriétés résidentielles de luxe à perte de vue. L'impression de richesse qui se dégageait de ce lieu était incroyable.

      Lisa prit un virage serré à droite et descendit dans un garage pour deux voitures situé sous l'une des maisons de luxe. La porte du garage se ferma derrière eux. Pendant un moment, ils furent seuls dans l'obscurité.

      Elle lui toucha la joue et se pencha vers lui. "Ça me fait plaisir de te revoir."

      Il murmura : "Moi aussi." Il la regardait dans les yeux, mais ne fit aucun mouvement pour s'approcher.

      Son doux parfum vint emplir ses narines. Cela lui rappelait la dernière fois qu'ils avaient été ensemble. Son cœur battait de plus en plus vite à mesure qu'elle se rapprochait. Ses lèvres frôlèrent son oreille et elle lui murmura : "Peut-être qu'on pourrait prendre un verre ce soir après le travail."

      Elle s'éloigna et le regarda dans les yeux, en attendant sa réponse.

      "Avec plaisir."

      Elle fit un très léger sourire puis sortit de la voiture et se dirigea vers la résidence. Il la suivit. En entrant dans la maison, Chase remarqua que celle-ci avait été aménagée en poste d'écoute. Toutes les fenêtres et les portes étaient couvertes. Certaines pièces avaient des murs insonorisés, des verrous numériques et tous les équipements électroniques nécessaires pour répondre aux exigences de surveillance de la CIA et des autres agences avec lesquelles ils pouvaient travailler.

      Elliot était assis dans un canapé en cuir usé, et regardait ce qui semblait être une vidéo en direct d'une grande salle de conférence d'un hôtel. Il se leva quand Lisa et Chase s'approchèrent.

      Elliot serra la main de Chase. "Merci d'être venu." Chase regarda autour de lui. Il y avait plusieurs personnes avec des casques sur la tête, qui tapaient sur des ordinateurs portables. Lisa se tenait à côté d'eux avec une expression étrange sur le visage. Chase commença à se demander si Elliot avait dit à Lisa pourquoi il était là.

      "Lisa, on en a juste pour quelques minutes."

      Elle avait enlevé son foulard et l'avait laissé pendre autour de son cou. Elle leva les sourcils et répondit : "Pas de souci. Je reste là." Elle n'avait pas l'air d'apprécier d'être exclue de la conversation.

      Elliot se dirigea dans le couloir et ouvrit une porte. La pièce était vide, à l'exception d'une table et de quatre chaises. Cela devait être une salle de conférence sécurisée. Ou une salle d'interrogatoire. Chase entra et s'assit à la petite table en bois. Elliot ferma la porte derrière eux.

      Chase dit : "Vous n'avez pas dit à Lisa Parker ce que je faisais ici ?"

      Il secoua la tête. "Pas encore. J'ai l'intention de le faire une fois que les gars du contre-espionnage m'auront donné le feu vert. Il y a un protocole à suivre et nous ne sommes jamais trop prudents." Il joignit ses mains et posa les coudes sur la table. "Allez, racontez-moi tout."

      Chase récapitula la conversation qu'il avait eue avec Waleed et informa Elliot au sujet de Pakvar. À la fin de la conversation, Elliot avait l'air contrarié. Il sortit son téléphone et tapa quelques touches. Il leva l'écran et Chase y vit un visage.

      "C'est Pakvar ?" s'enquit Chase.

      Elliot fit oui de la tête. "J'ai reçu un rapport indiquant qu'il était à Dubaï ce matin. Ce type-là ne présage rien de bon, Chase. Je ne veux pas qu'il s'approche de notre homme. On a besoin de ces données. S'ils lancent cette monnaie adossée au bitcoin et que nous ne sommes pas capables d'obtenir des informations sur les transactions, nous serons face à un marché noir financier en expansion que nous ne pourrons pas surveiller ou contrôler."

      Chase acquiesça. "Nous devons aussi parler à Gorji. J'ai rencontré son assistant. Celui qui est venu vous voir au consulat."

      "Déjà ? Quand l'avez-vous rencontré ?"

      "Hier, dans la foulée. Je vous ai envoyé un message."

      Il regarda son téléphone. "Ah oui en effet. Désolé, c'est un peu le branle-bas de combat ici en ce moment." Il secoua la tête. "Il se passe beaucoup de choses en même temps. Est-ce que vous avez trouvé pourquoi il voulait vous rencontrer ?"

      Chase avait réfléchi à ce qu'il allait répondre à cette question toute la journée. Il était partagé entre le risque de nuire à la réputation et à la carrière de son frère et le fait de faire son devoir. Il savait que David ne confierait jamais des informations à une entité avec laquelle il n'était pas censé communiquer.

      "Je suis vraiment face à un dilemme. Elliot, je suis sûr qu'il doit y avoir une erreur. Ou bien cela fait partie d'une opération de désinformation iranienne ou quelque chose comme ça. Je ne sais pas..."

      Elliot fronça les sourcils. "Crachez le morceau."

      "Apparemment, la raison pour laquelle Gorji voulait me parler a un rapport avec mon frère. Vous vous souvenez de David ?"

      Elliot était un ami de longue date de l'amiral Manning, le père de David et Chase. Il avait déjà rencontré David, mais ne le connaissait pas. "Je me souviens de votre frère."

      "Le problème est bien plus gros qu'une simple fuite à Dubaï. Ils prétendent avoir une liste d'Américains qui fournissent des informations classifiées à un groupe sur Abou Moussa. L'assistant de Gorji prétend que ce dernier veut me rencontrer personnellement. Il dit que le Guide suprême de l'Iran veut procéder à un échange. Cette liste d'Américains contre notre aide pour les débarrasser de ce groupe sur Abou Moussa. La preuve que la liste est authentique est que mon frère David en fait partie. Ils disent que si nous enquêtons, nous pourrons prouver qu'il a fait quelque chose qu'il n'aurait pas dû faire."

      Le visage d'Elliot prit un air aussi grave que surpris. "Quoi ?"

      Chase répéta tout ce qu'on lui avait dit, en prenant soin de souligner que son frère ne trahirait jamais son pays.

      Quand Chase eut fini de parler, Elliot se pencha en arrière sur sa chaise. Il ne dit rien pendant un moment. Il réfléchissait, les yeux fixés sur le mur. Puis ses yeux revinrent vers Chase et il dit : "Ça a dû être difficile pour vous de me parler de ça, Chase. Mais vous avez fait ce qu'il fallait faire."

      "Je ne sais pas quoi faire. Ils ont dit qu'on ne pouvait pas communiquer avec David ou l'échange serait annulé."

      "Pourquoi ont-ils dit ça ?"

      "Ils pensent que ce serait trop risqué. Cela pourrait alerter la taupe dans la bureau de Dubaï."

      Elliot hocha la tête. "Chase, je ne sais pas ce que Gorji a derrière la tête. Je ne sais pas si cette liste est réelle, ni comment ils ont obtenu le nom de notre homme à Dubaï. Mais... vous ne devez pas contacter votre frère David. C'est compris ? Pas avant qu'on ait éclairci tout ça."

      Chase accepta à contrecœur : "Compris."

      "Organisez un rendez-vous avec Gorji le plus tôt possible. Prévenez-moi quand vous irez le voir. Il faut que je fasse remonter cette info. C'est beaucoup plus sérieux que je ne le pensais."

      "Et à propos de Pakvar ?"

      "On essaie de le localiser. Voyez si Gorji peut nous aider à ce sujet quand vous le verrez."

      "C'est noté."

      Ils se levèrent et retournèrent dans la pièce où tout l'équipement était installé. Lisa était à l'autre bout de la pièce et parlait à un groupe de techniciens de surveillance de la CIA. Ses yeux se posèrent sur Chase lorsqu'il revint dans la pièce. Ils se fixèrent mutuellement du regard pendant un moment. Des conversations animées avaient lieu autour d'eux. Aucun des deux ne laissait paraître la moindre émotion dans son regard. Mais Chase pouvait sentir un désir ardent monter en lui. Il se demandait si elle ressentait la même chose. Puis un téléphone fixe retentit et vint rompre le charme. Ils reprirent alors ce qu'ils étaient en train de faire.

      Chase se tourna vers Elliot et lui demanda en désignant l'équipement d'écoute électronique : "Puis-je demander à quoi sert tout cela ?"

      Elliot montra du doigt le grand écran de télévision sur lequel était diffusée la vidéo en direct de la salle de conférence de l'hôtel. "Il n'y a pas de représentant américain au sommet financier de Dubaï. C'est une session à huis clos entre les grands investisseurs. Mais le directeur veut que nous nous assurions de savoir tout ce qui s'y passe." Le directeur dont il parlait, Chase s'en rendit compte, était le directeur de la CIA. Cela devait attirer beaucoup l'attention à Washington.

      Lisa apparut à côté d'eux. Elle dit à Elliot : "Il y a déjà trois services de renseignement qui ont balayé la pièce."

      Elliot dit : "Je suppose que vous m'auriez dit si quelqu'un avait trouvé un de nos appareils ?"

      Elle fit un sourire faussement timide. "Oh, il fallait vous le dire ?"

      Il sourit et dit à Chase : "Vous voyez avec qui je dois travailler ?"

      Lisa fit un clin d'œil. "Détendez-vous. Tout est sous contrôle."

      Chase regarda l'écran de télévision. C'était une vidéo de qualité HD sous deux angles différents, et bien que le volume de la télévision était faible, des sous-titres apparaissaient en bas de l'écran.

      "Comment avez-vous réussi ?" demanda Chase.

      Elliot regarda Lisa. Elle ne répondit pas immédiatement. "Le spectacle est sur le point de commencer. Chase, je te ramènerai quand nous aurons fini. Assieds-toi, je t'en prie."

      Elliot se rassit et Lisa prit une chaise. Chase resta debout à lire les sous-titres en bas de l'écran.

      La salle de conférence se remplit et différents groupes commencèrent à parler. Chase comprit l'idée générale. Les Chinois investissaient massivement dans le nouveau marché des changes de Dubaï. Cela créerait davantage d'opportunités d'investissements internationaux dans la région. Jusqu'à présent, rien ne lui paraissait suspect.

      Un homme arabe en tunique blanche finit de parler, descendit de l'estrade et alla s'asseoir au premier rang.

      Un petit homme chinois s'approcha de l'estrade.

      Chase demandé à Lisa : "Qui c'est ?"

      "C'est l'homme que tout le monde est venu voir."
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        * * *

      

      Cheng Jinshan s'était préparé pour ce moment. C'était l'aboutissement de plusieurs décennies de planification minutieuse. Son ascension fulgurante dans le monde des affaires, et celle tout aussi impressionnante, bien que non publique, dans le cercle des personnes influentes du gouvernement chinois, l'avait mené jusqu'ici . Mais il n'était pas seulement question de business. Il n'était pas seulement question de politique. C'était la guerre.

      Il prit une gorgée d'eau et regarda les gens dans la pièce. Il n'y avait que quinze ou vingt hommes. Aucune femme. L'ambassadrice américaine avait sans doute été très agacée de ne pas avoir été conviée à cette réunion, mais cela n'avait plus d'importance.

      "Messieurs, je vous remercie de m'avoir permis, en tant que simple investisseur, de m'exprimer et de dîner avec les grands hommes d'État et les grands économistes que vous êtes tous. Vous êtes les bâtisseurs des nations, les penseurs et les créateurs du monde. Je ne suis qu'un humble homme d'affaires."

      Des sourires entendus apparurent sur les visages des spectateurs. Beaucoup d'entre eux connaissaient bien Jinshan, y compris l'ambassadeur de Chine. Ceux qui le connaissaient savaient que c'était un homme accompli très talentueux. Le mot "simple" n'était jamais utilisé pour décrire un tel homme.

      Il fit un sourire démoniaque. "Qu'est-ce que l'argent ?" Il agrippa les bords du pupitre en bois et scruta la pièce. "Certains vous diront que l'argent n'est créé que par les hommes qui produisent quelque chose. Que c'est le grand niveleur de ce monde. Ces mêmes personnes voudraient vous faire croire que l'argent ne peut être échangé que dans le cadre d'un commerce équitable de marchandises, car les deux parties doivent s'entendre sur le prix. La romancière Ayn Rand, dans l'un de ses livres, a dit : ‘L'argent est le moyen qu'ont choisi les hommes de bonne volonté pour négocier entre eux. L'argent n'autorise pas d'autres transactions que celles résultant d'un accord mutuel et librement consenti.’ Et je pense que cela pourrait être vrai, à une chose près. Nous n'utilisons pas tous le même type d'argent. Et en ce qui concerne le grand roi de toutes les devises, le dollar américain... aucun d'entre nous dans cette salle n'a de contrôle sur sa réglementation. Par conséquent, le monde actuel ne s'inscrit pas dans une logique de commerce mutuellement bénéfique. Je ne suis qu'un simple homme d'affaires, mais je suis un homme d'affaires qui sait reconnaître une grande opportunité lorsqu'il en voit une."

      Son public sourit, certains avec quelques secondes de retard après avoir entendu la traduction dans leur oreillette car Jinshan s'exprimait dans sa langue maternelle, le mandarin.

      "Ce que nous nous apprêtons à entreprendre est une grande opportunité d'investissement pour les banquiers du monde entier, mais aussi, espérons-le, un grand rééquilibrage pour tous les citoyens du monde. Vous avez désormais probablement tous compris comment fonctionnaient les crypto-monnaies. Il y a quelques années, lorsque bitcoin est apparu, je pensais qu'il s'agissait seulement d'une lubie passagère. C'était très naïf de ma part. Les grandes révolutions technologiques semblent toujours absurdes à première vue. Surtout pour un vieil homme comme moi."

      Il baissa les yeux sur le pupitre en bois, puis regarda à nouveau son public. Encore des sourires polis.

      "Il y a des représentants de nombreux pays ici ce soir. Chacun de nos pays revendique sa propre monnaie nationale. Nous échangeons nos biens, nos services, nos actions et nos obligations dans chacune de ces monnaies nationales. Et nous échangeons ensuite ces devises entre elles. Nous échangeons nos yens contre des dollars et nos euros contre des roubles. Et ces échanges vont dans les deux sens."

      Il leva la voix. "C'est un tour de passe-passe. Une escroquerie très changeante et avec peu d'avantages réels en plus de cela. Mais il y a bien un gros avantage. Si vous contrôlez le roi de toutes ces devises, vous contrôlez le monde. Cet avantage majeur est revendiqué par une nation qui n'est pas représentée ici ce soir dans cette salle. Le dollar américain est roi."

      Il fit une pause pour faire plus d'effet.

      "Nous pouvons nous plaindre autant que nous le voulons, mais nous savons au plus profond de nous-mêmes que c'est vrai. Tant que le reste du monde utilisera le dollar comme monnaie de réserve mondiale, nous serons esclaves des États-Unis."

      Il prit une autre gorgée d'eau. Il pouvait voir que certains d'entre eux étaient sur leurs gardes. Tous les discours qui avaient précédé l'entrée en scène de Jinshan avaient été cordiaux et superficiels. Il passait maintenant à la vitesse supérieure. Des oreilles se dressaient. Les nations alliées des États-Unis ne voulaient probablement pas être associées à quelqu'un qui s'y opposait. Cela ne durerait pas.

      "Messieurs, je suis un vieil homme. Je suis fatigué de jouer à ce jeu. Si nous ne pouvons pas contrôler le dollar, et aucun de nous dans cette salle ne le peut, alors nous partons tous avec un handicap."

      Les Russes et les Iraniens hochèrent la tête. Cela n'avait jamais été une grande histoire d'amour entre les États-Unis et ces pays. Les Emiratis avaient l'air partagés.

      "Mais je ne suis pas ici pour qu'un pays soit désavantagé, même les États-Unis. Ce que je propose de faire, avec l'aide de vous tous présents dans cette salle, c'est de rééquilibrer le marché. Ces derniers mois, la devise de mon pays a perdu beaucoup de valeur. Notre marché boursier a subi des pertes dévastatrices. Au niveau mondial, nous sommes probablement au bord d'une nouvelle crise économique. Et dans de nombreux pays, l'inflation fait chuter la valeur de notre argent." Il désigna la délégation iranienne. "Une miche de pain à Téhéran était bien moins chère il y a quelques années, n'est-ce pas ?"

      Un des Iraniens acquiesça d'un air grave.

      "Alors je dis assez ! Nous pouvons maintenant lancer la première offensive dans la bataille pour une stabilité économique mondiale. Une réserve de monnaie numérique. Une réserve sans pays maître, dont la valeur repose sur une impartialité mathématique incontestable, et non sur les caprices des bureaucrates. L'Iran et les EAU vont commencer à adosser leur monnaie aux réserves de bitcoin. Comme nous le savons tous, le Dubai Financial Exchange, qui négociera également des bitcoins bruts, ouvrira dans les prochaines quarante-huit heures. Cela va stimuler la croissance du bitcoin, et permettre à ces deux courageuses nations de prospérer."

      Il prit une autre gorgée d'eau. Il agrippait le bord du pupitre et se penchait en avant quand il parlait. "J'ai maintenant des nouvelles à vous annoncer. Je suis très heureux de vous annoncer aujourd'hui que nous avons entamé des négociations à Pékin pour que notre propre pays suive également cette voie. Je voulais que les personnes dans cette salle soient les premières à l'entendre. La Chine détiendra, elle aussi, des réserves de bitcoins. Au cours de l'année prochaine, nous entamerons la transition d'une réglementation centrale du RMB pour passer à une monnaie adossée au bitcoin. Nous espérons que le reste du monde suivra. Plus aucun pays ne dictera ses conditions financières au reste du monde. Le bitcoin est une monnaie aussi équitable que l'or. Elle est rare, elle est sûre et, surtout, elle n'est pas réglementée par un gouvernement unique. Nous espérons que cette pratique consistant à adosser les monnaies nationales au bitcoin donnera naissance à une monnaie unique, mondiale et décentralisée. Ce n'est qu'alors qu'un rééquilibrage économique pourra avoir lieu."
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        * * *

      

      "Putain de merde", s'exclama Elliot. Il était au téléphone et se dirigea vers l'autre pièce.

      Les téléphones commencèrent à sonner dans la salle. Tout le monde se mit à parler plus fort. Chase réalisa que quelque chose de très important venait de se passer, mais il ne comprenait pas quoi exactement.

      Elliot regarda Chase et lui fit signe de partir. Il couvrit le micro de son téléphone portable et dit : "Je dois prendre cet appel. Appelez-moi ou envoyez-moi un message quand vous avez quelque chose de plus."

      Chase acquiesça en levant le pouce.

      Lisa se leva à côté de Chase. "Je savais que ça allait divertissant, mais je n'avais pas réalisé à quel point."

      "Quelles sont les implications de tout ça ?"

      Elle leva les sourcils. "Si ce que Jinshan vient de dire est vrai, ce serait une énorme nouvelle. Si la Chine passait à une monnaie adossée au bitcoin, cela changerait complètement la donne."

      "Comment ça ?"

      "Quand cette annonce sera rendue publique, ce qui ne devrait plus tarder, le volume des transactions sur le Forex va faire monter le prix du bitcoin en flèche. Ce qui renforcera la stabilité pour les autres pays qui voudront leur emboîter le pas."

      "Je ne te suis pas. Qu'est-ce que tu veux dire par ‘emboîter le pas’ ?"

      "Autrement dit, ça pourrait être le premier domino d'une chaîne d'événements qui finirait par détrôner le dollar américain. Si tout le monde commence à passer à une monnaie adossée au bitcoin, puis à une monnaie unique mondiale, cela pourrait être dévastateur pour les États-Unis sur le plan économique."

      "Je vois." Chase regarda les autres s'agiter dans la pièce et parler au téléphone et entre eux d'une voix angoissée.

      Lisa dit : "Je peux te ramener maintenant. Tout le monde ici va être occupé à envoyer des copies de ce discours à toutes les personnes concernées au sein de notre gouvernement."

      "Tu vas partir ? Au milieu de tout ça ?"

      "Oui, mon travail est terminé."

      "Et c'était quoi ton travail ?"

      Elle sourit. "Qui s'est occupée de la retransmission vidéo à ton avis ?"

      A la télévision, le groupe de dignitaires s'était levé. Ils sortaient de la salle de conférence par groupes de deux ou trois. L'écran montrait désormais une vidéo de caméra de surveillance dans un bar très chic. Il y avait des piliers de marbre ornés d'or, des lustres en cristal et des rangées de bouteilles d'alcool à n'en plus finir. Tant pis pour les règles musulmanes sur l'alcool.

      Chase demanda : "Où sont-ils ?"

      " Atlantis, The Palm."

      Chase se dit qu'il était dommage qu'ils partent maintenant. "Il n'y a pas quelque chose que l'on puisse faire ?"

      Lisa dit : "Laisse faire. Ce n'est pas notre boulot. Allez. Partons d'ici." Elle frotta sa main contre la sienne, très tendrement. "Tu veux qu'on aille prendre ce verre ?"
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        * * *

      

      Trois heures plus tard, Lisa était allongée nue sur lui. Des mèches de ses longs cheveux noirs recouvraient un de ses yeux. Sa peau douce scintillait de sueur. Ils avaient assez fait l'amour pour le moment.

      Un clair de lune bleu illuminait la chambre de l'appartement de Lisa. Chase entendait les bruits nocturnes du front de mer par la fenêtre. Le quartier touristique de la plage se trouvait plusieurs étages plus bas.

      Lisa fit glisser le bout de ses doigts sur les muscles de Chase, de son épaule à son biceps. Une caresse lente pleine de tendresse. Elle dit : "Je ne veux pas gâcher ce moment, mais il faut que je te dise quelque chose."

      "Oui ?"

      "Je veux juste m'assurer que tu comprennes qu'on ne peut parler de ça à personne. Surtout pas à Elliot. D'accord ?"

      Il la regarda dans les yeux. "Je n'ai rien dit à personne. Et je n'en ai pas l'intention."

      Un sourire se lisait dans ses yeux. "Je sais très peu de choses sur toi."

      "Je pense que tu as appris pas mal de choses."

      "Je veux dire des choses personnelles. Je sais très peu de choses personnelles à ton sujet."

      "Tu as lu mon dossier ?"

      "Je me renseigne toujours sur mes cibles."

      "C'est ce que je suis pour toi ?"

      Elle se leva soudainement, son magnifique corps nu se tenait au-dessus de lui alors qu'il restait allongé sur son matelas posé au sol. Elle lui tendit la main. "Viens."

      Elle prit le drap du lit et une bouteille d'eau dans le réfrigérateur. Quelques instants plus tard, ils étaient assis sur des chaises sur son balcon.

      C'était un balcon privé. Personne ne pouvait les voir. Chase pouvait à peine distinguer les vagues qui s'écrasaient contre le rivage. Ils restèrent assis là, buvant de l'eau en silence et regardant les étoiles.

      Elle demanda : "Pourquoi est-ce qu'il t'a fait venir ici ?"

      "Elliot ?"

      "Oui."

      Chase la regarda. "Pour un projet spécial."

      "Je suis au courant pour la fuite."

      Il ne dit rien.

      "Est-ce qu'il t'a dit de ne pas m'en parler ?" demanda-t-elle.

      Il sentit une sorte de malaise s'emparer de lui. Un conflit d'intérêts. Il en avait déjà un assez gros à gérer avec son frère.

      Chase dit : "Je ne suis pas censé parler de ce sur quoi je travaille."

      "Je ne te forcerai pas à répondre à la fille avec qui tu viens de coucher, que tu lui fasses confiance ou non." Elle ne souriait pas.

      "Tu m'en vois ravi."

      Elle dit : "Elliot n'a pas éteint les caméras dans la salle d'entretien du consulat. Un de mes hommes passe en revue tous les entretiens qui s'y déroulent. Il a attiré mon attention sur celui avec l'assistant de Gorji."

      "Pourquoi n'as tu rien dit à Elliot ?"

      "Il sait probablement déjà que je sais. Mais tout le monde doit suivre les procédures, n'est-ce pas ? Il ne peut en parler à personne du bureau de Dubaï tant que le contre-espionnage ne les a pas blanchis. Demain ou après-demain, je serai blanchie et il me briefera sur la situation. Ensuite, j'assisterai peut-être à vos réunions à huis clos."

      Elle lui fit un clin d'œil. Elle avait mis ses pieds sur la petite table basse en verre. Le drap qu'elle utilisait pour se couvrir avait glissé et révélait une de ses longues jambes toniques.

      "Alors qu'est-ce que tu crois que je fais ici ?" demanda-t-il.

      "Je n'en suis pas tout à fait sûre, mais si j'étais lui, j'aurais besoin d'aide immédiatement pour les opérations liées à cette fuite. Ou à l'Iran."

      "C'est vaste."

      "Il ne peut pas arrêter toutes les opérations. La procédure dit qu'il doit isoler uniquement les opérations qui sont directement compromises par la fuite. Donc je parie qu'Elliot te fait travailler avec l'Iranien, le gars de Gorji, pour découvrir quelles informations il détient et ce qu'il veut en échange. Cligne deux fois des yeux si j'ai raison."

      Il sourit. Elle était trop intelligente. Une pensée lui vint à l'esprit. "C'est pour ça que tu m'as emmené ici ? Pour m'interroger sur tout ça ?"

      Elle fit semblant d'être blessée par cette remarque. "Tu ne le penses pas vraiment ?"

      "Bien sûr que non."

      Elle sourit. "Très bien, mon cher. J'arrête d'essayer de te soutirer des informations."

      Elle se leva et s'approcha de lui. Le drap blanc tomba sur le sol. Elle l'enfourcha, sans dire un mot. Il sentit ses mains lui caresser la nuque.

      Elle murmura : "Et si on remettait ça..."
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      Chase ouvrit les yeux au son des grognements de Lisa qui faisait des tractions sur une barre fixée à la porte de son placard. Elle en faisait beaucoup. Elle changeait de prise toutes les quelques secondes, se balançait, puis redémarrait. Les muscles de son dos étaient parfaitement ciselés. Elle ne portait qu'un soutien-gorge de sport noir et un short de course moulant. Ce n'était pas le genre de tenue qu'elle pouvait porter dans les rues de Dubaï.

      Il sortit du lit, ramassa ses vêtements éparpillés sur le sol et se dirigea vers la salle de bain. Il fit couler la douche et trouva un rasoir jetable dans un des tiroirs sous l'évier.

      "Tu as de la mousse à raser ?"

      "Sous l'évier", répondit Lisa en restant concentrée. Elle faisait maintenant une série de pompes. Elle ne leva pas les yeux pour le regarder.

      De la buée avait recouvert le miroir. Il essuya une partie avec sa main pour se raser. Puis il entra dans la douche, se demandant si elle allait le rejoindre, mais ce ne fut pas le cas.

      Il sortit de la douche, se sécha et s'habilla avec ses vêtements de la veille. Il jeta un œil à sa montre. Le Truman devait être amarré maintenant. Il était censé arriver à quai à l'aube.

      Chase revint dans la chambre. Lisa maintenait son corps dans une sorte de planche ou de pose de yoga sur le sol. Elle le regarda s'approcher d'elle. Il dit, "Je vais y aller."

      "Tu veux que je te dépose ? J'ai presque fini." Aucune émotion dans sa voix. Elle était comme une machine.

      "Non, ça va aller. Je vais prendre un taxi. Je dois aller faire une course avant de rentrer à l'hôtel."

      "D'accord. On se voit plus tard, alors."

      Pas de bisou. Pas d'étreinte. Chase ne savait pas quoi en penser. Il n'avait jamais rencontré une femme aussi distante le lendemain matin. "Ok. Merci." Il sortit de l'appartement et prit l'ascenseur jusqu'au rez-de-chaussée.

      Il quitta le hall d'entrée de la tour résidentielle et retrouva la chaleur étouffante de la ville. Il y avait un café de l'autre côté de la rue. Il commanda un café noir avec deux sucres et prit la version anglaise d'un journal appelé le Khaleej Times sur le comptoir.

      Il héla un taxi et monta dedans. Une autre Lexus noir. Ces taxis étaient partout.

      Le chauffeur parlait très peu anglais, mais Chase réussit à faire comprendre où il voulait aller. "Jebel Ali", le port où se trouvaient les navires de la marine américaine. Le chauffeur hocha la tête et se mit en route. Chase profita du trajet pour parcourir les titres du journal en buvant son café.

      Les articles portaient principalement sur le sommet financier de Dubaï.

      Des accords monumentaux avec l'Iran et les Émirats arabes unis ouvrent la voie à un nouveau marché financier, disait un article.

      Un autre article faisait l'éloge de ce nouveau politicien que l'Iran avait envoyé pour négocier l'accord. Un paragraphe clé de l'article disait ce qui suit :

      

      La politique progressiste de M. Gorji est habituellement vue d'un mauvais œil par les membres du régime iranien, mais les experts attribuent ses récentes réussites politiques à son mariage avec une nièce du Guide suprême iranien. Certains observateurs suggèrent même qu'il pourrait représenter un espoir lors de la prochaine élection présidentielle iranienne. Quoi qu'il en soit, il ne fait aucun doute qu'il a su user des ses ruses et de son charme pour réunir les dirigeants des pays du Golfe dans le cadre de ce sommet financier historique. Espérons maintenant que cela conduise à des accords commerciaux pacifiques et équitables entre des nations qui ont toujours été en désaccord jusqu'à présent.

      

      Il n'y avait rien au sujet de la Chine qui avait décidé d'adosser le yuan aux réserves de bitcoin.

      Le taxi entra dans le port de Jebel Ali. Ce lieu débordait d'activité. Chase pouvait voir des piles et des piles de conteneurs qui étaient chargés sur des grands navires commerciaux. Il y avait d'innombrables bateaux en tous genres. Des navires marchands, des pétroliers, des transporteurs de voitures et des méthaniers qui en étaient tous à différentes étapes de leur cycle de transport. Jebel Ali était le plus grand port artificiel du monde et l'un des dix ports les plus actifs de la planète.

      Ils arrivèrent devant un bateau différent des autres. L'USS Harry S. Truman, un des dix porte-avions nucléaires américains en activité. Le Truman était l'un des plus longs porte-avions. Long de plus de trois cents mètres, plus large qu'un terrain de football et aussi haut qu'un immeuble de vingt-quatre étages. Son ombre couvrait les nombreux marins et dockers qui se trouvaient sur le quai.

      Chase paya le chauffeur de taxi et lui laissa un généreux pourboire. Il se dirigea ensuite vers la barrière de sécurité.

      Alors qu'il marchait vers le porte-avions, Chase pouvait voir une grande partie des quatre-vingt-dix aéronefs qu'il contenait. Certains étaient entassés comme des sardines dans le hangar, visible à travers une série d'ouvertures gigantesques dans sa coque. Les autres étaient soigneusement alignés sur le pont d'envol. Des rangées de F/A-18 Hornets, d'E-2C Hawkeyes et d'hélicoptères MH-60 Seahawk. Il y avait des mécaniciens et des agents de maintenance qui travaillaient sur un bon nombre d'entre eux. Ces hommes et ces femmes effectuaient la maintenance indispensable pour qu'ils puissent continuer de voler dans l'air salin et impitoyable du golfe Persique.

      "Pouvons-nous vous aider, monsieur ?"

      Deux agents de la police militaire de la Navy se tenaient à la porte de sécurité, de l'autre côté d'un tourniquet en métal. Il y avait deux Marines américains une quinzaine de mètres plus loin, dont un avec un M-60 sur un trépied.

      Chase sortit son portefeuille et présenta une pièce d'identité du Département d'État américain. Le protocole de la CIA ne lui permettait pas d'avoir sur lui sa carte du Département de la Défense délivrée par la marine américaine.

      "Bonjour. Je m'appelle Chase Manning. Pourriez-vous appeler l'officier de service du Truman et lui faire savoir que je suis ici ? Il sait que je dois venir." Il était plus facile d'omettre le fait qu'il était officier que d'expliquer pourquoi un réserviste de la marine avait une pièce d'identité du Département d'État. En fait, les gars, je suis une sorte d'agent super-secret...

      Le premier policier militaire regarda son collègue qui acquiesça de la tête. Ils le laissèrent entrer et se remirent à attendre dans la chaleur étouffante. Ils buvaient de l'eau toutes les quelques minutes.

      Chase réfléchit à ce qu'il avait appris au cours de la journée précédente. David avait-il vraiment livré des secrets aux Iraniens ? Et qui était ce groupe sur Abou Moussa dont les Iraniens avaient trop peur pour s'en débarrasser eux-mêmes ?

      Chase avait un peu honte de ne pas avoir appelé son frère. Il se sentait coupable de ne pas avoir prévenu David, mais son devoir passait avant tout. Cela n'avait aucun sens que David soit impliqué dans une histoire comme ça. Chase devait réfléchir à ce qu'il fallait faire avant d'entreprendre quelque chose qui pourrait être irréversible. Il se dit que tout cela allait finir par s'éclaircir.

      Le frère de Chase, David, était père de famille. Il vivait en Virginie du Nord. Il avait un diplôme d'ingénieur en mécanique de l'Académie navale et travaillait comme analyste pour des nouveaux systèmes et technologies de l'information. Cela semblait ennuyeux pour un homme de terrain comme Chase, mais les sujets sur lesquels portaient les analyses de David étaient souvent tout sauf ennuyeux. Il travaillait pour In-Q-Tel, une entreprise qui investissait dans des technologies que les services de défense et de renseignement souhaitaient développer pour leur compte. Il s'agissait en gros de la société de capital-risque de la CIA.

      David manquait à Chase. Il aurait souhaité le voir plus souvent. Il aurait aussi aimé voir ses deux nièces plus souvent. Sans parler de sa sœur et de son père. La vie semblait toujours mettre des obstacles entre eux. Chase avait une vie plus semblable à celles de sa sœur et de son père que celle de David. Ils étaient profondément investis dans leur carrière au service de leur pays. Des carrières qui les menaient souvent à l'étranger.

      Leur sœur aînée, Victoria, était pilote d'hélicoptère de la marine, stationnée à Jacksonville, en Floride. Chase semblait se souvenir qu'elle serait bientôt déployée. Il n'en était pas tout à fait sûr, mais il lui semblait qu'elle partait dans le Pacifique Est, même si la destination ne la faisait étrangement pas rêver. Elle voulait être au cœur de l'action. Elle voulait donc être ici, au Moyen-Orient. Elle aurait voulu assurer la couverture aérienne des porte-avions lors de leur passage par le détroit d'Ormuz. Il se dit qu'il devrait lui envoyer un e-mail pour prendre des nouvelles.

      Il était plus facile de se tenir au courant de la situation des uns et des autres lorsque leur mère était encore vivante. Elle était l'axe autour duquel tout gravitait. Celle qui tenait tout le monde au courant de tout, et qui souriait tout le temps.

      Son décès avait rapproché les frères et sœur pendant un certain temps. Les e-mails étaient un peu plus fréquents. Les appels téléphoniques, bien que toujours peu nombreux, étaient beaucoup plus profonds et chargés de sens. Mais cela s'était dissipé. Une fois de plus, il devenait de plus en plus difficile de rester en contact. Surtout pour Chase.

      Il ne pouvait jamais vraiment dire ce qu'il faisait. Son frère et sa sœur ne savaient même pas qu'il travaillait maintenant pour la CIA. Ils pensaient qu'il faisait partie d'une équipe de sécurité du Département d'Etat. Il leur avait dit qu'il protégeait des VIP. Son père faisait semblant de ne pas être au courant, mais l'amiral Manning était un vieil ami d'Elliot Jackson, le chef du bureau de Dubaï. Il le savait donc probablement. C'est Elliot qui avait recruté Chase parmi les SEAL et l'avait ensuite stationné dans la zone d'opérations de Dubaï.

      La dernière fois que Chase avait vraiment passé du temps avec sa famille, c'était pour les funérailles de leur mère. Cette permission coïncidait avec la fin de la formation de Chase dans les différentes écoles de la CIA pour les agents du groupe d'opérations spéciales. Chase passa cette période dans la région de Washington D.C., principalement avec son frère David et sa famille.

      Le sport et l'activité physique en général avaient toujours fait partie du mode de vie de Chase et Victoria. Mais David était plutôt un rat de bibliothèque. David eut beaucoup de mal à se remettre du décès de leur mère. Chase avait toujours utilisé la course à pied comme moyen de méditer et de se défouler. Il espérait que le fait d'encourager son frère à courir l'aiderait. Et cela avait l'air d'avoir été le cas. Chase avait aidé à David à s'entraîner pour sa première course sur route, et était fier de l'intérêt croissant que portait son frère au triathlon et de son succès dans cette discipline.

      Chase gardait de bons souvenirs de ce mois passé avec David et sa famille. C'était un frère  et un patriote loyal. Il était également allé à l'Académie navale, mais avait été libéré de la marine pour des raisons médicales. Chase ne pouvait pas concevoir que David puisse trahir son pays. Il devait y avoir autre chose.

      Chase fut rappelé à la réalité par un commandant de la marine qui s'approchait de lui. L'homme, qui portait un uniforme de camouflage bleu de type numérique et une casquette avec des feuilles de chêne argentées sur la visière, s'approcha de la porte. Il avait insigne de combat épinglé à la poitrine et semblait aussi heureux qu'on pouvait l'être lorsque l'on venait de remplir son devoir et que son navire venait d'arriver dans le port de Dubaï.

      "Vous êtes Chase Manning ?"

      "C'est moi."

      "Quartier-maître, veuillez l'enregistrer en tant qu'invité et lui donner un laissez-passer. Je vais l'escorter", dit-il au marin qui était à ses côtés.

      "Oui, monsieur."

      Alors qu'il marchait aux côtés du commandant, Chase leva les yeux vers le porte-avions. Il avait été à plusieurs reprises à bord d'un porte-avions pendant sa période passée avec les SEAL. C'était de véritables villes flottantes. Cinq mille personnes vivant les unes sur les autres pendant neuf mois d'affilée. Les cuisines devaient préparer à manger presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Un pont entier du navire était réservé à la cuisine et aux repas. Dormir dans des couchettes superposées à trois niveaux, avec seulement quelques centimètres d'espace entre chacune et un petit casier pour ranger ses affaires. Presque aucune intimité. Faire la queue pour utiliser les toilettes ou pour courir sur un tapis roulant. Le bruit assourdissant des avions à réaction qui décollaient et atterrissaient à toute heure du jour et de la nuit. C'était ça la vie sur un porte-avions.

      Chase vit les trois systèmes d'armes rapprochées Phalanx 20mm. Des canons antiaériens qui ressemblaient à R2-D2 avec une énorme mitrailleuse Gatling qui en sortait. Ils étaient utilisés en dernier recours pour abattre les missiles. Au fond de la coque, il y avait deux réacteurs nucléaires Westinghouse A4W, et le navire pouvait parcourir plus de trois millions de milles avant de devoir se ravitailler.

      Ils gravirent les escaliers de la passerelle et montèrent d'environ dix mètres. Le commandant le regarda et demanda : "Alors, quand êtes-vous arrivé à Dubaï ?"

      Chase répondit : "Tout récemment." Pas besoin de développer. Le commandant pensait probablement qu'il était en civil.

      "C'est vraiment gentil de votre part d'être venu", dit-il avant d'ajouter "Vu les circonstances."

      Chase ne répondit pas.

      Ils montèrent des escaliers en aluminium pour atteindre la passerelle. Juste avant de traverser la passerelle pour rejoindre le pont du hangar, le commandant s'arrêta, se retourna et salua le drapeau. Il retourna ensuite le salut du soldat armé qui attendait de vérifier leurs deux pièces d'identité pour les faire entrer. Le quartier-maître lança un regard interloqué au commandant lorsqu'il vit la pièce d'identité de Chase, mais le commandant lui dit que tout était en ordre.

      Chase continua à suivre le commandant alors qu'ils traversaient des foules d'hommes et de femmes qui faisaient la queue pour quitter le navire et retrouver une liberté bien méritée. Ils arrivèrent devant une grande porte en acier gris que le commandant ouvrit en actionnant un grand levier. Ils entrèrent en la refermant derrière eux, puis montèrent dans un puits vertical où se trouvaient des échelles qui parcouraient le navire de haut en bas. Chase était déjà plusieurs mètres derrière. Les porte-avions étaient des vrais labyrinthes si vous ne saviez pas où vous alliez.

      "Monsieur, vous pouvez vous arrêter une minute ?" demanda Chase.

      Le commandant s'arrêta sur un barreau de l'échelle.

      "Avant que nous le rencontrions, je voulais juste vous poser une question. Nous pourrions garder cela entre nous si ça ne vous dérange pas."

      Le commandant regarda autour de lui. Ils pouvaient entendre l'écho de gens dans les escaliers métalliques plusieurs ponts en dessous. "Oui, je vous écoute."

      "Pouvez-vous me dire ce qui s'est passé ? La véritable histoire ?"

      Le commandant mit une main sur sa hanche et regarda Chase dans les yeux. "Il y a une enquête en cours, donc non, je ne peux vraiment pas. Mais sachez que j'ai servi sous les ordres de votre père pendant presque trois ans. C'est un sacré combattant, et un grand leader."

      "Mais ?"

      "Mais... la marine s'est adoucie. Et votre père dirige d'une main de fer."

      Chase dit : "Je suis au courant."

      Le commandant sourit. "Je m'en doute." Il regarda sa montre. "C'est votre père qui va trinquer dans cette histoire. Mais croyez-moi, il n'y a pas un homme sur ce navire, quel que soit son grade, qui ne donnerait pas sa couille gauche pour prendre sa place si cela pouvait sauver le cul de ton père. Il est aimé de ses hommes, et c'est mérité. Il nous fait travailler dur, mais nous lui en sommes reconnaissants. C'est une espèce en voie d'extinction. Ils n'en font plus des comme lui."

      Chase hocha la tête. "Ouais. Merci, monsieur."

      "Pas de problème. Désolé. Votre père est un homme bien. Tout le monde le sait. Et si ça ne tenait qu'à nous, il garderait son poste." Le commandant se retourna et ils reprirent leur ascension.

      Plusieurs ponts plus haut, ils ouvrirent une autre porte qui donnait sur un vaste pont d'envol. C'était comme se tenir sur un immense parking entouré de vide tout autour. Il y faisait incroyablement chaud. Le soleil tapait la surface sombre du pont d'envol, et les hommes et les femmes qui y travaillaient y cuisaient.

      Chase suivit le commandant jusqu'à l'un des hélicoptères, un MH-60R. Un jeune marin en bleu de travail et un homme plus âgé en combinaison de vol étaient allongés à plat ventre sur l'appareil en métal. Ils portaient tous les deux un casque de protection et étaient perchés à près de quatre mètres au dessus du pont du porte-avions. L'homme en combinaison de vol avait une étoile blanche sur chaque épaule.

      Le commandant s'éclaircit la gorge. "Monsieur, il est là."

      L'amiral regarda en bas. Un léger sourire se forma sur son visage trempé de sueur.

      Chase ne savait pas vraiment quoi dire. "Bonjour, papa."

      "Vous pouvez disposé, commandant", déclara l'amiral Manning. "Un instant, Chase." Il donna quelques instructions au mécanicien avec qui il était et descendit de l'hélicoptère.

      Le commandant se tourna pour partir et chuchota à Chase : "C'est vraiment un phénomène votre père. Je n'ai jamais vu un officier général mettre les mains dans le cambouis comme ça avec les jeunes enrôlés. C'est incroyable, surtout quand on sait à quel point il est occupé. Il se soucie de ses hommes, et il est à leurs côtés dans les tranchées. J'espère qu'un jour je serai ne serait-ce que la moitié de l'officier qu'il est." Il secoua la tête en signe d'admiration et s'éloigna.

      L'amiral Manning enleva son casque et ses gants de protection et prit son fils dans ses bras. Pendant un bref instant, Chase crut voir de la tristesse dans les yeux de son père. Puis son regard d'acier reprit le dessus.

      "C'est bon de te voir, mon fils. Merci d'être venu. Elliot m'a contacté et m'a dit que tu étais ici."

      "Oui, il m'a demandé de te saluer."

      "C'est un mec bien. Tu as faim ?"

      "Ouais, un peu."

      "Suis-moi."

      Ils descendirent plusieurs ponts. Chase suivait son père. Tout se ressemblait. Le navire tout entier n'était qu'un grand labyrinthe de tuyaux, de câbles, de passerelles et d'échelles. Il ne comprenait pas comment on pouvait s'orienter sur un porte-avions.

      L'amiral ouvrit une porte bleue avec une pancarte dorée sur laquelle était marqué CSG HST, pour Commander, Strike Group, Harry S. Truman.

      Son père s'assit derrière un bureau en bois. Un grand autocollant rouge avec l'inscription SECRET était collé sous le clavier de son ordinateur portable. Le téléphone sonna pendant que les deux hommes s'asseyaient de part et d'autre du bureau.

      Le père décrocha. "Manning."

      Il y eut une pause pendant qu'un jeune enseigne de vaisseau, sans doute en train de se faire dessus parce qu'il devait parler à l'amiral, lui faisait un rapport.

      "Ok. Merci."

      L'amiral Manning raccrocha, puis redécrocha immédiatement et composa un numéro à cinq chiffres. "Bonjour, CS1, ici l'amiral, comment allez-vous ce matin ? Pourriez-vous nous préparer un petit déjeuner pour deux ? Merci beaucoup. Passez une bonne journée, CS1."

      Après que son père eut remis le téléphone en place, Chase demanda : "Tu as des nouvelles de David ?"

      "Oui. Je les ai eu, lui et Lindsay, au téléphone pas plus tard que ce matin. Il m'a dit que le bébé se portait bien. J'ai raté sa naissance, malheureusement. C'est arrivé la semaine où nous partions. C'est un des bons côtés de ce qui risque de m'arriver, je suppose. Je vais enfin pouvoir voir mes petites-filles."

      Chase se tortilla sur sa chaise. "Papa, je suis vraiment désolé pour..."

      "Ne le soit pas" dit l'amiral en levant la main. "Personne n'y peut rien." Il pointa du doigt l'étoile sur son épaule. "Tout ça, c'est du chiqué de toute façon. Il y avait des hommes meilleurs que moi qui ne sont pas passés O-6. Tout ce que je peux faire, c'est me préparer pour être prêt quand le destin frappera à la porte."

      Ils restèrent assis en silence pendant un moment. Chase brisa le silence : "Et Victoria ? Tu as des nouvelles d'elle ?"

      "Elle est déployée cette semaine. Je lui ai envoyé un e-mail. Elle n'a pas répondu."

      "Elle est probablement occupée."

      "Probablement."

      Personne dans la famille ne pouvait dire exactement pourquoi ni quand la relation de l'amiral Manning avec sa fille avait commencé à se dégrader. C'était peut-être parce qu'ils se ressemblaient beaucoup. C'était tous les deux des leaders implacables, voulant toujours avoir le contrôle et tracer leur propre voie. Victoria n'aimait pas qu'on laisse entendre que son succès dans la marine était dû au fait que son père était amiral ou que c'était une femme.

      Elle était exactement comme leur père, se disait Chase. Elle gardait ses émotions pour elle, et elle puisait son amour-propre dans sa carrière. Elle ne s'était jamais vantée de ses succès. Ce n'était pas ce qui la faisait avancer. Elle voulait commander. Aussi souvent et au niveau le plus haut que sa brillante carrière le lui permettait. Et Victoria voulait qu'on la juge sur ce qu'elle valait vraiment.

      Le père et la fille s'étaient disputés à plusieurs reprises au fil des ans. Ils étaient tous deux trop fiers pour concéder quoi que ce soit. Ironiquement, Victoria était probablement ce dont l'amiral Manning était le plus fier dans sa vie. Et maintenant, elle ne répondait plus à ses e-mails. Chase se dit qu'il devrait lui parler.

      La porte s'ouvrit et deux hommes en uniforme de cuisine noir entrèrent en poussant un chariot de nourriture. Ils placèrent une cafetière en argent sterling sur une petite table à côté du bureau. Ils mirent ensuite le couvert et déposèrent deux assiettes contenant des œufs, des saucisses, des toasts et de la confiture. Les toasts ressemblaient à du pain de mie bon marché, et les saucisses ressemblaient à de la pierre. Ce n'était pas le Four Seasons. Mais les cuisiniers faisaient de leur mieux avec ce qu'on leur donnait.

      "Merci, les gars", dit Chase.

      L'amiral les remercia également et ils repartirent. Chase et son père passèrent à table en continuant de discuter du frère et de la sœur de Chase. L'amiral était heureux de savoir que David aimait son travail civil à Washington. Tout le monde savait que l’amiral n'avait pas été emballé que son fils quitte l'armée. Il aurait très bien pu rester dans la marine même s'il ne pouvait pas être pilote à cause de sa mauvaise vue. Il aurait pu être dans le corps d'approvisionnement ou peut-être même dans le bataillon de construction, que l'on surnommait les Seabees. Mais David n'était pas intéressé.

      Leur mère avait soutenu sa décision. Et elle avait été ravie lorsque David s'était installé dans la région de Washington, à moins d'une heure de la maison familiale. L'amiral y était rarement retourné.

      L'amiral Arthur Louis Manning IV était un carriériste de la marine, et il était sacrément doué dans son rôle. Guerrier dans l'âme, il n'avait jamais caché ses priorités. C'était son travail de protéger et de servir. C'était le travail de leur mère d'élever leurs trois enfants. Il aurait du temps à passer avec sa femme et sa famille après sa retraite. C'est du moins ce qu'ils pensaient tous. Madame Manning avait passé les dernières années de sa vie à s'occuper de son unique petit-enfant, la première fille de David. Madame Manning était décédée subitement il y avait un peu moins d'un an d'une maladie cardiaque.

      L'amiral Manning dit à son fils : "Je sais que tu ne peux pas en parler, mais comment ça se passe avec ton nouveau travail ?"

      Chase sourit. "Au Département d'Etat ?"

      Son père pencha la tête. "Allez, je ne demanderai pas de détails. Mais je connais Elliot depuis qu'il est entré à la CIA après la marine. Et je connais mon fils."

      Chase hocha la tête. "Il faut que je m'adapte. C'est différent, mais ça me plaît. C'est... c'est comme se mettre à un nouveau sport. Il y a certaines aptitudes communes mais il faut que j'en développe de nouvelles par rapport à ce que je faisais avec les SEAL."

      "C'est une bonne analogie. J'ai toujours trouvé que lorsque la marine me confiait des nouvelles missions, cela me prenait quelques mois pour m'habituer vraiment à mon nouveau rôle." Il fit une pause, un bout de saucisse au bout de sa fourchette, à mi-chemin de sa bouche. "Je suis fier de toi, Chase."

      Chase commençait vraiment à s'inquiéter. Son père ne lui avait jamais dit ça. "Papa, tu peux au moins me dire ce qui s'est passé ?"

      Son père avait l'air d'y réfléchir. Puis il fixa le mur, comme s'il se rejouait les événements dans sa tête.

      "Je ne suis pas censé en parler, mais je suppose que ton niveau d'habilitation est au moins aussi élevé que le mien. On m'a signalé la présence d'un sous-marin et d'un patrouilleur iranien juste à côté l'un de l'autre au large d'Abou Moussa. J'étais assis à côté du capitaine de quart pendant tout l'événement. Cela me sidère de penser qu'une si grande partie de notre commandement se fait par le biais de messages instantanés que l'on s'envoie entre unités. C'est pourtant comme ça que ça se passe de nos jours quand ça commence à être la merde. Je te jure que c'était plus facile pendant la guerre froide. Les gens utilisaient encore des radios à l'époque. Et on est encore censés les utiliser, mais c'est plus lent et donc un peu obsolète. Maintenant, on se contente d'assister aux événements en temps réel via des bribes de texte. Quand on a de la chance, il y a un retour vidéo, mais bien souvent il n'y en a pas. Un sous-marin en surface. C'est ce que disait le rapport initial."

      "C'est ce qu'on m'a dit. Mais je croyais que les renseignements d'origine électromagnétiques avaient confirmé que tous les sous-marins iraniens étaient au port."

      L'amiral hocha la tête. "Ils l'étaient. Plus qu'un simple ROEM,  nous avions des photos satellites de chaque sous-marin iranien. Le Pentagone a donc conclu qu'il n'y avait pas de sous-marin au large d'Abou Moussa. Le CENTCOM pense que la vigie du Porter a halluciné. Mais le général n'a jamais servi à bord d'un navire."

      "J'en déduis que tu n'es pas d'accord."

      "J'ai dit ce que j'avais à dire à la Cinquième Flotte et au CENTCOM. Mais je n'avais aucune preuve vidéo ni photo pour étayer le témoignage du marin. L'Iran dit que nous avons tiré en premier sur un de leurs patrouilleurs innocents et que nous l'avons détruit sans avoir été provoqués. Les hommes et les femmes à bord de ce destroyer te donneront une autre version. Mais on leur a dit de se taire pendant que l'enquête se poursuit."

      "C'est dingue. Pourquoi ?"

      "Parce qu'à ce niveau, ce n'est plus seulement la vérité qui compte. Il faut tenir compte de toutes les ramifications politiques. Les politiciens estiment qu'il est dans notre intérêt d'en assumer la responsabilité. Nous recevons beaucoup de pression pour améliorer les relations entre les États-Unis et l'Iran. Énormément de pression."

      Chase secoua la tête. "Je n'arrive pas à y croire. Je veux dire... Je ne peux pas croire que nos propres dirigeants croient la version de l'Iran plutôt que celle de nos propres marins."

      "Il en serait peut-être autrement s'il y avait des preuves vidéo mais il n'y en a pas... Ce petit incident va donc être balayé sous le tapis, et nous allons laisser l'armée iranienne nous harceler un peu plus dans le golfe Arabo-Persique. De la retenue courageuse. C'est comme ça qu'on appelle ça maintenant. C'est dans notre doctrine. Je soutiens les décisions de ces hommes qui ont appuyé sur la détente. Ils savaient ce qu'ils voyaient. Qu'il y ait réellement eu un sous-marin ou non, ça n'a pas d'importance. Si on leur tirait dessus, ils avaient le droit de riposter. On ne peut pas remettre en question les hommes sur le terrain, surtout si on n'était pas là."

      "Je suis d'accord."

      L'amiral regarda son fils et dit : "Parfois, je me dis que je suis né à la mauvaise époque. Aucun officier digne de ce nom ne veut vraiment être en guerre. Mais parfois, je me dis que j'aurais plus eu ma place dans les vraies batailles navales du passé plutôt que dans cette foutaise administrative dans laquelle je suis aujourd'hui. Je ne suis pas fait pour le côté diplomatique de la marine. C'est pourtant comme ça qu'on devient un général quatre étoiles de nos jours."

      Chase dit : "Je suis désolé, papa." Il ne savait pas quoi dire d'autre.

      "Ça va aller. J'apprécie que tu sois venu me voir. Je rentre aux États-Unis demain, la queue entre les jambes. Je suis suspendu de mes fonctions, avec prise d'effet immédiat. Même s'ils ne disent pas ça exactement comme ça pour me laisser un peu sauver la face. Je vais être remplacé par un amiral deux étoiles qui a de l'expérience avec les opérations de la Cinquième Flotte. Un bon gars. Il fera du bon boulot."

      "Où est-ce qu'ils t'envoient ?"

      "À Norfolk. Ils vont me mettre en charge du Ford jusqu'à ma retraite."

      "Le Ford ? Je croyais qu'il n'était pas encore opérationnel ?"

      "Pas tout à fait. Ils font toujours des essais en mer. Je serai une figure de proue. Je serai comme la reine d'Angleterre pour le nouveau porte-avions de pointe de l'Amérique. Sans aucun ennemi en vue. Ils me mettent au placard. Je ne sais pas pourquoi ils me confient ce poste, mais je vais accepter."

      Chase se doutait que son père avait encore des amis haut placés, et que la Ford était leur façon de lui donner un os à ronger. Son père n'avait plus jamais été le même depuis la mort de leur mère. Une partie de lui était partie avec elle. Les autres amiraux le savaient. Et que son père l'admette ou non, il faisait partie de ce réseau de vieux garçons. Il y participait contre son gré.

      Ils avaient terminé leur petit déjeuner et continuaient de discuter autour d'un café.

      Chase dit : "Papa, ça te dérange si je te demande quelque chose ?"

      "Non, vas-y."

      "Est-ce que tu as déjà été dans une situation où un de tes bons amis était soupçonné d'avoir commis une faute, mais que tu étais convaincu qu'il était innocent ? Et que tu avais le pouvoir d'influencer le résultat des courses ?"

      Il lui jeta un drôle de regard. "Je suis sûr que ça a déjà dû m'arriver. Mais tu connais mes valeurs. Peu importe que ce soit un ami. S'il a fait quelque chose de mal, ils doit en assumer les conséquences."

      "Et si tu n'étais pas sûr qu'il ait vraiment fait quelque chose de mal, mais que le fait de le balancer pourrait ruiner sa carrière ?"

      "De quoi est-ce que tu parles ?"

      "C'est juste une hypothèse. J'ai juste besoin de ton avis."

      "Je ne vais rien t'apprendre que tu ne saches déjà. Va voir ton ami et essaie de démêler le vrai du faux."

      Chase hésita. "Et si c'était un ami proche ? Voire même un membre de la famille ?"

      Il avait maintenant l'air inquiet. "Chase... de quoi tu parles ?" L'amiral croisa les bras et regarda son fils du coin de l'œil. "Tu connais aussi mes valeurs en ce qui concerne la famille. La famille passe toujours en premier. Tout le reste n'est qu'un jeu. Tu vas me dire ce qui se passe maintenant ? De qui est-ce que tu parles ?"

      "C'est juste un problème qu'a un ami. Je voulais juste les conseils d'un vieux sage."

      L'amiral rigola, mais il n'avait pas l'air de le croire. Il n'insista pas, et Chase lui en fut reconnaissant. Il regarda à nouveau sa montre et demanda à son père s'il avait du temps libre à Dubaï avant de partir. Peut-être qu'ils pourraient se retrouver en ville. Son père refusa poliment. Ils descendirent sur le quai et se dirent au revoir.

      Alors qu'il marchait en direction du fourgon blanc du gouvernement qui devait le ramener en ville, le téléphone de Chase vibra.

      "Manning."

      "Chase. C'est Waleed. Où êtes-vous ?" Il avait l'air tendu. Bouleversé.

      "Bonjour, Waleed. Je suis..."

      "Je vous envoie une adresse par SMS. Venez ici dès que possible."

      "Pourquoi, qu'est-ce qui se passe ?"

      "Il semble que nous soyons arrivés trop tard. Pakvar a mis la main sur notre homme."
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        24 heures plus tôt

      

      

      Cheng Jinshan était assis au bureau du meilleur oncologue de Dubaï. C'était également l'un des meilleurs au monde, mais ce n'était pas pour cela que Jinshan avait décidé de le consulter. C'était pour sa discrétion. Jinshan savait qu'il y avait des gens en Chine qui aimeraient savoir qu'il était atteint d'une forme mortelle de cancer. Il s'était fait de nombreux ennemis lorsqu'il était à la tête du comité central pour l'inspection disciplinaire du parti communiste chinois, l'organe gouvernemental qui avait été créé pour éradiquer la corruption de la politique chinoise. Ces ennemis utiliseraient son cancer contre lui s'ils savaient. Il ne pouvait pas se le permettre.

      "Donc vous êtes sûr ? Il n'y a pas d'autre test à faire pour confirmer cette nouvelle information ?"

      Le médecin secoua la tête. "Je suis désolé mais j'ai déjà été confronté à cela de nombreuses fois."

      "Mais... est-ce qu'il existe d'autres tests qui permettraient de savoir où je me situe sur l'échelle des chances de survie ?"

      "Compte tenu de l'état avancé de la maladie au moment où nous vous avons diagnostiqué, le taux de survie d'un an pour ce type de cancer du pancréas est d'environ vingt à vingt-cinq pour cent."

      "Et si je suis dans ces vingt-cinq pour cent ? Combien de temps pourrais-je espérer ?"

      "Le taux de survie de cinq ans est d'environ cinq à six pour cent."

      "Même avec la chirurgie ?"

      "Malheureusement, la malignité a progressé au-delà du point où une ablation chirurgicale est envisageable. Nous continuerons à surveiller la tumeur pour voir à quelle vitesse elle progresse. Le traitement que je recommande est une combinaison de radiothérapie et de chimiothérapie. L'objectif de ce traitement est de soulager les sites douloureux du cancer et de ralentir le taux de croissance de la tumeur."

      Jinshan regardait les gratte-ciel par la fenêtre derrière le médecin. "Je pensais que j'aurais plus de temps."

      Le médecin dit : "Avec les traitements, vous pouvez maximiser votre temps, monsieur Jinshan. C'est ma recommandation."

      Jinshan se leva et tendit la main. "Merci, Docteur. Je vous recontacterai."

      Le médecin lui serra la main. "Pour combien de temps êtes-vous ici ? Nous devrons établir un calendrier de traitement si vous décidez de suivre cette voie."

      Jinshan acquiesça d'un air sombre. "Je comprends. Je suis encore ici pour quelques jours. Je vous contacterai." Il sortit du bureau et fut immédiatement accompagné par deux gardes du corps et son assistant personnel. Son assistant avait sans doute beaucoup de choses importantes à lui dire, mais il eut la délicatesse de se taire après cette consultation.

      Ce n'est qu'une fois dans la voiture que son assistant lui annonça : "Lena Chou a demandé à vous parler, monsieur."

      Il regardait par la fenêtre. "Ah bon ?" Il se tourna, une lueur d'espoir dans le regard. "Quand est-elle disponible ?"

      "J'espère que cela ne vous dérange pas, mais j'ai pris la liberté de convenir d'un autre appel maintenant. Elle m'a dit que c'était très important."

      Jinshan dit : "Je veux la voir en personne."

      Son assistant lui lança un regard surpris. "En face à face ? À Dubaï ? Est-ce bien raisonnable ?"

      Jinshan le regarda froidement.

      "Je m'en occupe tout de suite, monsieur." Il regarda sa montre. "Elle devait aller au nord de la ville pour rencontrer monsieur Pakvar. Nous allons devoir aller là-bas." Il dit quelque chose au chauffeur qui changea immédiatement de direction.

      Jinshan se retourna vers la fenêtre, plongé dans ses pensées pendant que les bâtiments défilaient.

      Cheng Jinshan était un homme très occupé. En tant qu'homme d'affaires et investisseur à succès, il avait influencé la toute jeune BAII pour qu'elle finance le Dubai Financial Exchange. Il supervisait les opérations d'une mystérieuse organisation chinoise de cyberguerre. Après avoir tordu quelques bras en coulisses, il avait été nommé par le président chinois à la tête du comité central pour l'inspection disciplinaire. Cela lui avait permis d'éliminer les politiciens et les personnes nommées par le gouvernement qui, selon lui, ne serviraient pas bien la Chine lorsque la nation entrerait en guerre. Jinshan était également le cerveau derrière la création de la Cellule Rouge américaine que dirigerait bientôt Lena dans une base militaire chinoise sur une île en mer de Chine méridionale. C'était un homme très occupé, en effet.

      La chose la plus précieuse pour un homme aussi occupé était le temps. Le médecin venait de l'informer qu'il ne lui en restait plus beaucoup.
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        * * *

      

      Le chauffeur gara la voiture de Jinshan dans le parking d'un des bâtiments les moins fréquentés près du World Trade Centre de Dubaï.

      Lena se tenait seule dans le garage sombre, les bras croisés sur sa poitrine. La porte de la voiture de Jinshan s'ouvrit et son assistant et ses gardes du corps en sortirent, invitant Lena à prendre leur place. La vitre insonorisée entre le conducteur et le siège arrière avait été levée.

      "C'est bon de te voir, ma chère Lena."

      Elle sourit. "Pareillement, monsieur."

      "De quoi as-tu besoin de me parler ?"

      "J'ai besoin de vos conseils et de votre aide. Monsieur Pakvar et moi détenons un homme. Nous pensons qu'il travaillait pour la CIA. Comme source, pas comme officier traitant."

      "Vous pensez ? Pourquoi n'êtes-vous pas sûrs ?"

      "Les informations que nous avons découvertes indiquent une opération entre Elliot Jackson, le chef du bureau de Dubaï, et un certain Waleed Hajjar, un officier de renseignement des EAU. Pour autant que je sache, ils étaient les deux seuls à avoir connaissance de cette source."

      "Et pourquoi juges-tu important de m'en parler ?"

      "Cette source a placé un ver développé par la NSA sur le réseau du Dubai Financial Exchange. Cela permet au gouvernement américain d'obtenir des informations sur toutes les transactions en bitcoin et en devises adossées au bitcoin."

      Cheng Jinshan fronça les sourcils. "Je vois", dit-il. "Je dois avouer que je suis déçu qu'ils aient fait ça. Cela me porte à croire qu'ils sont peut-être au courant de ce que fait notre équipe sur Abou Moussa. Mais je suis heureux d'entendre que vous l'avez attrapé. Dis-moi, Lena, quel genre de conseils cherches-tu ? Explique les choses clairement au vieil homme que je suis."

      "Je prévois de lui soutirer les informations nécessaires pour que nous puissions poursuivre comme prévu l'opération d'Abou Moussa. Je vais lui faire révéler tout ce qu'il sait sur le programme créé par la NSA. Je vous fournirai ensuite ces informations pour que votre équipe spécialisée en cyberguerre en fasse la rétro-ingénierie. Avec un peu de chance, nous pourrons tourner cela à notre avantage."

      Il réfléchit un moment puis dit : "J'approuve. Autre chose ?"

      "C'est tout, monsieur." Jinshan pouvait voir qu'elle comprenait qu'il se passait quelque chose, sinon il n'aurait pas demandé à la voir en personne. Mais elle était patiente et disciplinée. Elle resta silencieuse.

      "Lena, tu as été l'une de mes plus grandes réussites au fil des ans."

      "Vous êtes trop aimable, monsieur."

      "J'ai été informé qu'une pièce importante du matériel n'a pas été transférée du patrouilleur iranien au sous-marin qui travaille sur les câbles sous-marins en fibre optique."

      Lena plissa les yeux. "Est-ce que cela affecte notre emploi du temps ?"

      "Nous n'avons peut-être plus la possibilité de nous relier physiquement aux câbles via notre réseau d'Abou Moussa."

      "C'est embêtant."

      "Oui. Nous allons devoir chercher d'autres possibilités pour exploiter le Dubai Bitcoin Exchange."

      "Je vais explorer toutes les options et je vous tiendrai informé."

      "Merci, Lena." Il soupira. "Qu'en est-il de la Cellule Rouge ? Est-ce que tout est en bonne voie ?"

      "Oui, monsieur. Les opérations commencent ce mois-ci."

      "Bien."

      "Tout va bien, monsieur ?"

      Il la regarda. Une grande tristesse commençait à l'envahir. "Oui, tout va bien. Nous devons juste nous assurer que tout soit fait dans les temps."
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        * * *

      

      Une heure plus tard, Lena était assise sur une chaise pliante, jambes croisées, et fixait sa proie.

      Elle aimait regarder leurs yeux lorsqu'ils commençaient à comprendre qu'ils n'avaient plus aucun espoir. Elle ne l'avait jamais dit à personne évidemment. Les autres ne comprendraient pas la source de son plaisir, même si elle était sûre de ne pas être la seule à ressentir cela. Pakvar, par exemple, tuait pour le plaisir. Elle en était sûre. Mais les gens qu'elle côtoyait normalement étaient plus... corrects. Elle devait donc garder ces moments de plaisir intérieur pour elle.

      Les deux hommes que Pakvar avait amenés avec lui se débrouillaient très bien sans elle. Elle pouvait donc s'asseoir et profiter. Leur prisonnier était nu, suspendu par une corde attachée à une poutre du bâtiment en construction. Ses poignets étaient attachés et son corps se trouvait dans un fût vide de deux cents litres en polyéthylène. Sa bouche était scotchée.

      Les tortionnaires portaient des vêtements de protection et des lunettes de sécurité et avaient préparé des masques à gaz.

      Avec tous les chantiers de constructions à Dubaï, il avait été facile de trouver un endroit. Il y avait un homme dans le couloir, qui surveillait les ascenseurs et les escaliers. Mais aussi haut dans la tour, il y avait peu de chance qu'ils aient de la visite. Ils avaient désactivé les caméras de sécurité juste avant leur arrivée. Cet étage du bâtiment était inachevé. Les baies vitrées qui iraient du sol au plafond n'avaient pas encore été installées. Cela donnait l'impression d'être dans les nuages. La surface au sol était très grande et plongeait dans le vide comme une piscine à débordement, à des dizaines d'étages de hauteur. Le vent aiderait à ventiler les vapeurs.

      Les hommes de Pakvar distribuèrent les masques à gaz. Ils en placèrent même un sur le visage de leur prisonnier après lui avoir enlevé le ruban adhésif qu'il avait sur la bouche.

      Lena s'était levée et regardait l'homme. Elle mit un doigt sur ses lèvres pour lui indiquer qu'il devait rester silencieux.

      Les hommes de Pakvar avaient installé quatre plaques chauffantes. Ils utilisaient des casseroles de taille industrielle, non pressurisées. Cela signifiait qu'ils ne pouvaient faire chauffer la soude que juste au-dessus de son point d'ébullition. Cela ferait l'affaire mais cela prendrait plus de temps. Les bouteilles avaient des étiquettes avec de grands pictogrammes d'avertissement rouges et jaunes. Les hommes versèrent le liquide dans les grandes casseroles et le firent chauffer jusqu'à ébullition.

      Lena s'adressa au prisonnier. "Je veux que vous répondiez à quelques questions. Si vous m'obéissez, vous aurez la vie sauve. Si vous ne répondez pas à mes questions, ou si je pense que vous me mentez, je commencerai à verser de la soude dans ce fût. Ce sera très désagréable." Pakvar avait posé son téléphone. Il se tenait derrière elle, les bras croisés.

      Le prisonnier nu hocha la tête.

      "Travaillez-vous avec les Américains ?"

      Aucune réaction.

      Elle enfila un gant, s'approcha d'une des casseroles de liquide bouillant et la porta soigneusement jusqu'au fût de deux cents litres. Pakvar prit la deuxième poignée et ils versèrent le liquide ensemble. La soude caustique commença à recouvrir ses pieds.

      L'homme hurla à l'intérieur de son masque.

      Lena déclara : "C'est un liquide très basique. Savez-vous ce que cela signifie ? Si vous vous souvenez de vos cours de chimie, vous savez qu'une base forte peut dissoudre votre chair."

      Le prisonnier était en larmes. Il les supplia à travers le masque : "S'il vous plaît, laissez-moi partir."

      Lena inclina la tête, souriant sous son masque. "Le processus est beaucoup plus efficace si vous pouvez chauffer la soude à au moins cent-cinquante degrés Celsius. Nous en faisons chauffer plusieurs litres. Nous ne voulons pas que cela nous prenne toute la journée."

      Les Iraniens se tenaient debout, impassibles, et la regardaient. Pakvar regarda sa montre.

      Le cœur de Lena se mit à battre plus vite. Elle aimait ce jeu, mais la victoire s'annonçait rapide. Cet homme était complètement brisé. "Travaillez-vous pour les Américains ?"

      Il hocha la tête et gémit : "Oui."

      "Qu'alliez-vous leur donner ?"

      "Un disque dur externe. Avec des données du Dubai Financial Exchange. Là où je travaille. Cela devait leur donner accès aux données transactionnelles, afin qu'ils puissent voir comment l'argent circule."

      "À qui alliez-vous fournir ces informations ?"

      "Je ne connais pas son nom. Je connais juste l'heure et le lieu où nous devions nous rencontrer."

      "Où est ce disque dur maintenant ?"

      "Il est dans mon appartement. Sous mon lit, dans une boîte."

      "Est-ce que c'est fermé à clé ?"

      Il hocha tête. "Oui. La clé est sur mon trousseau."

      Elle regarda les Iraniens. L'un d'entre eux passa derrière les plaques chauffantes et attrapa l'un des sacs de sport qui se trouvaient par terre. A l'intérieur des sacs se trouvait tout le contenu de son appartement, qu'ils avaient récupéré le matin même. L'Iranien revint avec la boîte et une clé.

      "Est-ce que c'est ça ?" demanda Lena.

      Le prisonnier fit oui de la tête. Il cria : "Ça me brûle les pieds ! S'il vous plaît, sortez-moi de là !"

      Elle regarda dans le fût et vit ses pieds, rouges et gluants. La solution basique était en train de ronger la peau. Ses orteils n'étaient plus qu'une masse difforme de chair sanglante.

      "Écoutez-moi. Est-ce que toutes les informations sont là ? Il n'y a pas de copies ?"

      Il dit : "Oui, c'est tout. Les Américains ne voulaient pas que je fasse de copies."

      Elle regarda Pakvar. Il ouvrit la petite boîte en bois. Cela ressemblait à une boîte à bijoux. Il en sortit le seul objet qu'il y avait à l'intérieur, le disque dur externe. Puis il s'éloigna d'une quinzaine de mètres, près du bord sans fenêtre, et enleva son masque. Il sortit un ordinateur portable de son sac et l'alluma, puis brancha le disque dur à l'ordinateur.

      Pakvar tenait son téléphone à l'oreille. Il dit : "C'est moi. Je me connecte maintenant. J'ai besoin que tu vérifies quelque chose. Dis-moi si c'est tout ce dont nous avons besoin, ou si tu penses qu'il y a autre chose."

      Lena se retourna vers leur prisonnier. Il n'y avait rien d'autre. Elle le voyait à la peur dans ses yeux. Il leur disait tout ce qu'il savait. Il aurait vendu sa propre mère s'il avait fallu.

      Ils attendirent en silence. Pakvar au téléphone. Les deux autres Iraniens devant les casseroles de soude. Ils portaient des masques à gaz. Le prisonnier pleurait. Sa grosse poitrine poilue se soulevait au rythme des grandes inspirations qu'il prenait pour tenter de contrôler la douleur. Ses orteils baignaient dans une sorte de boue chaude et ensanglantée.

      Pakvar finit par dire : "D'accord. On t'appellera si on a besoin d'autre chose."

      Il appuya sur l'écran et remit le téléphone dans sa poche. Il regarda Lena. "Natesh pense que nous sommes bons. Il dit que ça devrait être tout."

      "C'était rapide." Elle sourit et se retourna vers sa proie. "J'aimerais beaucoup rester mais je dois partir." Elle se tourna ensuite vers Pakvar. "Prenez ses affaires et brûlez-les. Pas ici. Finissez de l'interroger et ne laissez aucune preuve."

      Pakvar regarda l'homme et sourit. "Finissons le travail. La gentille dame s'en va." Le seul bruit dans la pièce était celui du liquide bouillonnant et de l'homme qui sanglotait.

      Il regarda Lena et demanda : "Vous pouvez me laisser partir s'il vous plaît ? Vous avez dit que si je coopérais, vous me laisseriez partir."

      Elle sourit et inclina la tête. "Oui, j'ai bien dit ça. Mais voyez-vous, dans ma position, je dois parfois mentir pour obtenir la vérité. Je suis vraiment désolée."

      Il se mit à pleurer plus fort et demanda : "Pourquoi vous faites ça ?"

      Elle prit une profonde inspiration. Elle avait l'air pensive. "Pour aider à forger un monde meilleur."

      Puis Lena fit un clin d'œil à l'homme qui allait bientôt mourir et s'en alla.

      Une partie d'elle voulait rester et regarder. La partie d'elle que personne ne pouvait comprendre. La prochaine casserole ferait monter le liquide jusqu'au milieu des mollets. Ce serait une douleur atroce. Mais peu de temps après, le sang commencerait à s'écouler de ses extrémités supérieures et il perdrait connaissance. Tout le plaisir serait terminé. Hélas, elle n'avait pas le temps.
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      "Tu vas bien ?"

      "Ça ira mieux dans un moment."

      Chase prit une autre gorgée de son verre. Lisa était arrivée à son hôtel quinze minutes plus tôt. Ils avaient terminé leur journée de travail et Chase avait besoin de se changer les idées.

      Il était debout dans la piscine, de l'eau à hauteur de poitrine, les bras posés sur le bord en mosaïque blanc et or. Il tenait son verre à deux mains. Elle s'assit sur le bord de la piscine à côté de lui. Elle portait un maillot de bain noir qui lui allait à ravir.

      Ils restèrent assis un moment sans rien dire. Il regardait au loin dans l'océan. Chase appréciait ce silence. Il était perturbé par ce qu'il avait vu aujourd'hui et avait besoin d'être avec quelqu'un. Mais il voulait laisser l'alcool et l'eau fraîche de la piscine faire leur effet un peu plus longtemps avant d'en parler.

      Elle remarqua que son verre était vide. "C'est quoi ton numéro de chambre et qu'est-ce que tu bois ?"

      Il lui donna le numéro de la chambre et lui dit : "Je vais prendre un Old fashioned. Prends-en un aussi, si tu veux. C'est plus sympa de boire à deux." Il lui fit un léger sourire.

      Elle revint du bar de la piscine et posa les verres sur le carrelage. Puis elle sauta gracieusement dans l'eau à côté de lui. Elle mit la tête sous l'eau, mouillant ses longs cheveux noirs qu'elle jeta par-dessus son épaule. Il la regarda revenir à la nage au bord de la piscine. Elle avait une très belle silhouette. Elle n'était pas que sexy. Elle avait l'air d'une athlète naturelle. C'est probablement ce qui l'avait attiré chez elle la première fois qu'il l'avait vue.

      Elle vit qu'il la regardait et elle lui sourit. Elle prit une gorgée de son verre et lui dit "Tu peux tout me dire maintenant. L'équipe de contre-espionnage m'a blanchie aujourd'hui. Tu peux vérifier auprès d'Elliot si tu veux."

      Le regard qu'elle avait dans les yeux laissait supposer qu'elle espérait qu'il lui ferait confiance.

      Il était épuisé et un peu ivre. Il décida de lui faire confiance et lui raconta l'histoire dans les grandes lignes. Il avait passé la plupart de sa journée sur la scène du crime. Waleed avait reçu un appel de l'un des inspecteurs de la police de Dubaï à qui l'on avait dit de prévenir Waleed si un crime violent se produisait. Ils s'étaient rendus dans la tour en construction.

      "Pakvar et ses hommes de main l'avaient pendu à la poutre."

      "Qui est Pakvar ?"

      "Un Iranien que nous recherchons. En rapport avec cette affaire d'Abou Moussa."

      "L'histoire de la marine ?"

      "Non, autre chose. On avait une source qui devait nous donner des informations. Un homme qu'Elliot a réussi à infiltrer dans le Dubai Financial Exchange. Quand on l'a trouvé, il était pendu au dessus d'un baril en plastique et... c'était dégueulasse." Chase regarda vers la mer.

      "Si tu ne veux pas en parler, je comprends."

      "Ils ont utilisé une sorte d'acide, je crois. La moitié inférieure de son corps avait fondu. On pouvait voir son squelette par endroits."

      Elle mit sa main devant sa bouche. "Oh mon Dieu."

      "Il avait quelque chose qu'il était censé nous donner pour nous permettre de surveiller le nouveau marché des changes. Nous lui avions donné un logiciel à installer dans leur système. Ça allait nous aider à surveiller les transactions en devises adossées au bitcoin. Ils ont aussi gravé quelque chose sur sa poitrine. Ça ressemblait à un drapeau américain. Ils voulaient nous envoyer un message. C'était une boucherie. Je sais pas quel genre de personne peut faire une chose pareille."

      "C'est affreux. Vous avez pu récupérer ce qu'il devait vous donner avant qu'ils le tuent ?"

      "Non", dit-il en réalisant qu'il en disait peut-être un peu trop. "On devrait changer de sujet."

      "D'accord." Elle caressa les muscles de son dos et de son cou. Puis elle prit le verre qu'il avait à la main et le posa sur le bord de la piscine. Elle prit ses mains et les passa autour d'elle. Ils s'embrassèrent dans la piscine, en faisant abstraction à ce qu'il pouvait y avoir autour d'eux.

      Elle demanda : "Est-ce ça t'aide à te changer les idées ?"

      Chase répondit : "Énormément." Il prit son verre et le finit, en croquant un des glaçons.  "Restons ici toute la nuit."

      Elle rit. "Ça me va."

      Un serveur s'approcha et ils commandèrent deux autres verres et le menu pour la nourriture. Une heure plus tard, le soleil se couchait et ils avaient terminé deux verres de plus chacun, ainsi qu'un plateau d'amuse-gueule. Ils avaient arrêté de parler de travail. De leur travail en cours en tout cas. Ils échangeaient des histoires sur leur passé, au sujet d'anciennes affectations dans différents endroits. Des histoires drôles et des anecdotes de leurs missions précédentes. Chase réalisa que le travail et l'attitude de Lena étaient très similaires aux siens. C'était une guerrière, animée par un sens du devoir et de l'honneur. Il l'admirait beaucoup.

      Un gardien alluma des torches à huile autour de la piscine alors que la nuit approchait.

      "Ça te dirait d'aller te promener sur la plage ?" demanda-t-il.

      "Avec plaisir."

      Ils marchaient le long de la plage en titubant et en rigolant. Au bout d'un peu moins d'un kilomètre, Lisa s'assit dans le sable et Chase fit de même. Quelques personnes se baignaient devant eux.

      Lisa dit : "Parle-moi de ta famille."

      Chase lui raconta l'histoire de sa famille étroitement liée à la marine et le fait que son père était l'amiral qui venait d'être relevé de son commandement. Il se doutait qu'elle le savait déjà, mais elle sembla surprise et impressionnée. Il lui parla également de la mort de sa mère, du déploiement de Victoria, et de David...

      "Comment ça, il était sur la liste ?"

      Oh merde. Il n'aurait pas dû dire ça.

      "C'était..." Il essaya de trouver les mots justes, mais l'alcool n'aidait pas. C'était beaucoup plus facile de dire la vérité. "J'ai rencontré l'homme de Gorji. Il a dit qu'il avait une liste de personnes qui allaient leur donner des informations sur l'île."

      "Quelle île ?"

      "Abou Moussa. Est-ce qu'il y en a une autre ?"

      Elle haussa les épaules.

      "Enfin bref, il semblerait que cette liste d'Américains contienne des noms d'informateurs. Des traîtres ou quelque chose comme ça. Avant de partir, il m'a donné une enveloppe. Il m'a dit qu'ils voulaient me parler parce que je connaissais quelqu'un sur la liste. Et que je pourrais vérifier que la liste était réelle, parce que la personne que je connais serait capable de le prouver ou un truc dans ce genre."

      Lisa semblait beaucoup plus sobre que lui, ce qui était à la fois extraordinaire et inquiétant. "Et tu dis que ton frère David était sur cette liste ?"

      "Il m'a donné l'enveloppe, et il y avait le nom David Manning écrit. Oui."

      "Hmm." Elle regarda le sable pendant un moment puis dit : "Et qu'est-ce qu'a dit Elliot quand tu lui as dit ça ?"

      "Il m'a dit de ne pas parler à David. Qu'il devait faire remonter l'info ou une connerie comme ça. Je me sens comme un traître. C'est mon frère. Il ne ferait jamais un truc pareil. Je ne sais pas s'il y a vraiment une liste ni pourquoi il pourrait être dessus. Même Elliot pense qu'il peut s'agir d'une tactique de désinformation. Mais je ne dois rien dire pour l'instant. C'était soit trahir David, soit mon pays. J'ai surement dû être trop bien formé."

      Elle leva les sourcils. "Je comprends maintenant."

      "Qu'est-ce que je devrais faire à ton avis ?"

      "Eh bien, légalement, je te conseillerais d'obéir à Elliot."

      Il soupira. Il savait qu'elle avait raison.

      "Mais personnellement", ajouta-t-elle, "je ne baisserais pas les bras non plus."

      "Tu ferais quoi, alors ?"

      "Fais tes recherches et rassemble plus d'informations. Mais à ta place, je ne dirais rien à David. Qu'il ait fait ou non quelque chose qu'il ne devait pas faire, ce ne serait pas une bonne idée de lui parler directement. Tu as dit qu'il travaillait où ?"

      "Dans une boîte qui s'appelle In-Q-Tel."

      "Bon, tu sais quoi ? Je vais à Washington dans quelques jours pour le travail. J'y serai pour quelques semaines."

      "Vraiment ?"

      Il était surpris. Elle ne lui avait rien dit jusqu'à présent. Non pas qu'elle aurait dû. Ce n'était pas comme s'ils sortaient ensemble ou quoi que ce soit.

      "Je connais quelqu'un à Langley qui est en contact avec In-Q-Tel. Je pourrais lui demander de surveiller discrètement David pour toi. S'il trouve quelque chose, je pourrai t'en parler et on pourra réfléchir ensemble à la suite à donner. Si mon contact ne trouve rien, c'est qu'il n'y a probablement rien à trouver. Quoi qu'il en soit, je ne suis pas d'accord avec la suggestion d'Elliot de lui laisser le soin de s'occuper de tout. Je ne pourrais pas si c'était ma famille."

      Chase hocha la tête. "De toute façon, quand Elliot aura fait remonter l'info, on va surement faire ce genre de choses, non ? On mènera une enquête sur lui et tous les autres sur cette liste."

      "Exactement. Considère ça comme une courtoisie professionnelle. Si Elliot l'apprend, je lui dirai que nous ne voulions pas l'ennuyer avec ça comme il a déjà beaucoup de chats à fouetter."

      Il sentit une vague de soulagement se répandre en lui. "Merci, Lisa."

      Elle se pencha en avant et l'embrassa. "Y'a pas de quoi."

      Elle le tira par les mains pour l'aider à se mettre debout et ils allèrent se baigner. Chase espérait que Lisa pourrait lui apporter des informations qui permettraient d'innocenter David. Alors qu'ils flottaient dans les eaux de la mer du Golfe, il essayait de ne pas penser aux horreurs qu'il avait vues plus tôt dans la journée.
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      Chase prit un autre antidouleur avec de l'eau avant de sortir de la voiture de Waleed. Il essayait de se remettre de sa gueule de bois due aux verres de la veille avec Lisa. Il avait besoin d'avoir les idées claires maintenant.

      Alors que Chase suivait Waleed dans le Mall of Dubai, il pouvait entendre l'appel à la prière retentir dans les haut-parleurs extérieurs d'un temple situé non loin de là.

      C'était la première fois qu'il venait ici, et le centre commercial était tout aussi impressionnant qu'il l'avait imaginé quand on lui en avait parlé. En entrant, il passa devant une patinoire couverte, une cascade de trente mètres de haut, plusieurs hôtels de luxe, une gare, des cinémas et une longue file d'attente qui menait au plus haut bâtiment du monde, le Burj Khalifa.

      Il y avait des touristes partout. L'endroit était bondé. Les files d'attente étaient longues, mais la foule bigarrée était majoritairement souriante.

      "Où est le point de rendez-vous ?"

      Waleed indiqua un endroit devant eux. "Là-bas. Allons-y."

      Il entrèrent dans un long tunnel bleu. Cela faisait partie de l'aquarium intérieur qui se trouvait de l'autre côté. À travers la paroi du tunnel en verre, ils pouvaient voir des petits requins et des bancs de poissons tropicaux passer à côté et au dessus d'eux.

      L'assistant de Gorji attendait à l'autre bout du tunnel. Il leur fit signe de le suivre.

      Les trois hommes longèrent la paroi géante de l'aquarium en verre. Sur leur gauche, un pont d'observation en métal à deux niveaux faisait le tour de l'aquarium géant. La foule des visiteurs était éclairée par la lumière bleue. Ces ponts d'observation faisaient partie du centre commercial et se trouvaient dans le prolongement des magasins. Sur leur droite, la paroi vitrée de l'aquarium s'élevait sur au moins quinze mètres de haut. De cette paroi émanaient différentes nuances de bleu. Des poissons exotiques, des raies et des requins nageaient au milieu d'un récif corallien. C'était très bruyant. Les enfants criaient et les adultes parlaient et prenaient des photos avec leurs smartphones.

      L'homme de Gorji entra dans l'un des magasins du niveau inférieur. Un magasin de cigares. Un gardien se tenait à l'entrée. Dès qu'ils entrèrent, il ferma la porte derrière eux, la verrouilla et retourna un panneau sur lequel il était écrit "Fermé".

      Il guida Chase vers la cave à cigares, où un homme maigre aux cheveux noirs bouclés et au costume élégant parcourait les cigares les plus chers. Gorji.

      "Je pensais que vous seriez seul", dit Gorji, sans même lever les yeux.

      Waleed, Chase et monsieur Ahmad Gorji, de la République islamique d'Iran, étaient seuls dans la cave à cigares. Des boîtes à cigares étaient empilées le long du mur.

      Chase dit : "Monsieur Waleed Hajjar travaille avec moi sur cette affaire."

      Gorji se tourna pour les regarder. "Il est des services de renseignements des Émirats Arabes Unis. On ne peut pas leur faire confiance." Il choisit un cigare long et épais qu'il porta à ses narines et inspira profondément.

      Waleed avait un grand sourire. Gorji également.

      Chase demanda : "Que se passe-t-il ?"

      Waleed et Gorji se donnèrent une accolade puis commencèrent à parler rapidement en arabe. C'était trop rapide pour Chase.

      Waleed leva les yeux vers Chase. "Maintenant vous savez. Et vous êtes l'un des rares à le savoir. Ahmad est un ami très cher. Nous avons grandi ensemble."

      "Vous avez grandi ensemble ? Où ça ?"

      Waleed dit : "En Iran. Je suis né là-bas. Mon père est mort quand j'étais enfant. Ma mère a immigré à Dubaï quand j'étais jeune. Elle avait de la famille ici. Elle s'est remariée. Pendant de nombreuses années, Ahmad et moi sommes restés en contact. Mais récemment, nous avons été obligés de cacher notre amitié."

      "Elliot est au courant ?"

      Waleed secoua la tête. "Je ne veux pas prendre le risque que quelqu'un le sache."

      "Et c'est pour ça que vous lui avez demandé d'approcher la CIA à votre place ?"

      Ahmad Gorji déclara : "C'est grâce à lui que j'ai su comment approcher la CIA. J'ai décidé que c'était la meilleure façon de procéder. Je suis dans le secret des services de renseignement de mon pays. Je savais que vous étiez en poste aux EAU et que votre frère était sur la liste. C'était le seul moyen que j'avais pour prouver aux Américains que mes informations étaient légitimes. Je suppose que vous avez examiné les communications de votre frère ?"

      Chase fronça les sourcils. "J'y travaille. Mais nous prenons vos déclarations au sérieux, suite à la fuite que vous avez découverte."

      Gorji dit : "Vous n'avez donc pas enquêté sur les activités de votre frère ?"

      "Pas personnellement."

      "Puis-je vous demander pourquoi ?"

      "J'ai bien peur que non."

      Gorji regarda Waleed, puis de nouveau Chase. "Je peux vous dire avec certitude qu'il était sur la liste que j'ai vue. Je ne connais pas votre frère, mais je comprends votre loyauté envers lui. Cependant, d'après ce que je sais de la situation, je suis convaincu qu'il donnera des informations aux hommes sur l'île. C'est ce que m'a dit ma source à Abou Moussa."

      Chase dit : "Parlons-en. Qu'est-ce qui se passe là-bas sur Abou Moussa ?"

      Gorji désigna les chaises en cuir épais qui trônaient au centre de la pièce. "Asseyez-vous avec moi un moment. Je suis fatigué de rester debout et cela va prendre du temps à expliquer." Les trois hommes prirent place.

      "Que savez-vous sur Satoshi Nakamoto ?" demanda Gorji.

      Chase répondit : "Je le connais de nom. C'est censé être le créateur de bitcoin, c'est ça ?"

      Gorji hocha la tête. "En 2008, une personne ou un groupe de personnes a publié un livre blanc décrivant la monnaie numérique bitcoin. Le document a été publié sous le nom de Satoshi Nakamoto."

      Waleed dit : "J'ai entendu dire que le nom Satoshi était un pseudonyme."

      Gorji ajouta : "Personne ne sait si Nakamoto est une seule personne ou plusieurs. La légende raconte qu'un homme mystérieux aurait commencé à collaborer avec des développeurs de logiciels pendant les deux années suivantes, après quoi il aurait remis le contrôle du code source et d'autres informations importantes à plusieurs membres fidèles de la communauté bitcoin en qui il avait confiance. Ce Satoshi Nakamoto a créé la première monnaie numérique utilisée dans le monde entier. Bitcoin est intraçable et donc non taxé. Toutes les transactions sont enregistrées anonymement dans un registre visible par tous les utilisateurs de bitcoin. Contrairement à l'argent papier, qui peut être créé à la demande par les gouvernements, les bitcoins existe en quantité limitée et prédéfinie. C'est l'un des deux facteurs qui lui confèrent sa valeur."

      Chase dit : "Quel est le rapport avec Abou Moussa ?"

      Gorji poursuivit. "Je vais y arriver. L'autre facteur qui détermine la valeur de bitcoin est la demande. C'est une règle de base de l'économie. L'offre et la demande déterminent une certaine valeur. Il est important que vous compreniez en quoi bitcoin diffère de l'argent papier. Laissez-moi vous poser une question : savez-vous combien d'argent le Trésor américain imprime chaque jour ?"

      Chase secoua la tête.

      "Moi oui. J'ai dû étudier tout ça pour préparer le passage de l'Iran à une monnaie adossée au bitcoin. Le Bureau de la gravure et de l'impression américain crée trente-huit millions de billets par jour. Cela représente plus de cinq cents millions de dollars américains créés par le gouvernement chaque jour. La grande majorité de cette somme sert à remplacer les billets déjà en circulation mais qui sont trop abîmés. Mais le fait est que les régulateurs américains et les autres régulateurs de monnaies du monde entier contrôlent le rythme auquel ils injectent de l'argent dans leurs offres monétaires. Et que se passe-t-il si vous injectez de l'argent dans une offre monétaire ?"

      Chase dit : "Cela crée de l'inflation."

      "Correct." dit Gorji en souriant. "Tant que les politiciens et les régulateurs gouvernementaux continuent à imprimer de l'argent plus vite que celui-ci ne disparaît, la valeur de cet argent diminue. Un dollar aura moins de valeur demain qu'aujourd'hui. Une autre façon de le dire est qu'une baguette de pain, une voiture ou une maison vous coûteront plus cher demain."

      "Mais vous me dites que c'est différent avec bitcoin ?"

      "C'est exact. Bitcoin est comme l'or ou les diamants, c'est une ressource rare. Et maintenant que suffisamment de personnes ont commencé à attribuer une valeur aux bitcoins, il y a une demande suffisante pour que le bitcoin puisse réellement être utilisé comme une monnaie."

      "Je ne vois toujours pas comment quelque chose de numérique peut être une ressource rare."

      "Chase, comment acquiert-on de l'or ?"

      "Habituellement, tout commence par la rencontre d'une femme très attirante. Je suppose que c'est ce que vous avez appelé la création de la demande. La plupart des femmes que je rencontre sont très exigeantes sur ce plan. Ensuite, elle m'amènent dans une bijouterie."

      Les deux autres hommes se mirent à rire. Gorji insista : "Mais comment obtient-on de l'or ? Pas quand on l'achète au magasin. Comment les bijoutiers obtiennent-ils l'or ?"

      "Dans les mines d'or ?"

      Gorji le pointa du doigt. "Précisément. Dans les mines. Voyez-vous, bitcoin est basé sur une série d'équations mathématiques, dont beaucoup restent non résolues. Ces équations non résolues sont comme de l'or non extrait de la terre. Elles sont rares, recherchées, et peuvent être déverrouillées si vous avez le bon équipement, en l'occurrence des ordinateurs puissants. Le code de bitcoin a été écrit de manière à ce que seuls vingt-et-un millions de bitcoins puissent être créés en tout et pour tout par la résolution de ces équations. Aujourd'hui, nous en avons ‘minés’ environ quatorze millions. Chaque fois qu'une équation est résolue, une autre équation est débloquée. Plusieurs à la fois, en réalité. Et chaque équation devient exponentiellement plus difficile à résoudre que la précédente. Elles deviennent si difficiles qu'elles nécessitent des ordinateurs de plus en plus perfectionnés pour les résoudre. Cela a créé toute une industrie de mineurs de bitcoin. Des fermes d'ordinateurs reliées entre elles dans un seul but : résoudre les équations pour débloquer plus de bitcoins."

      "Et donc, qui reçoit les bitcoins quand ils sont déverrouillés ?"

      "Ceux qui les minent."

      "Et combien ça vaut ?"

      Gorji dit : "Comme je l'ai dit, l'offre et la demande fluctuent. La semaine dernière, un bitcoin valait environ quatre cents dollars. Avec l'annonce du lancement du Dubai Financial Exchange, sa valeur a dépassé les six cents dollars. Lorsque la rumeur s'est répandue que la Chine allait adosser le RMB à des réserves de bitcoins, il est passé à mille-cinq-cent dollars, et il continue d'augmenter. Et à mesure que l'offre de bitcoin s'épuise et que la demande augmente, leur valeur devrait également continuer à augmenter."

      Chase dit : "Rappelez-moi en quoi cela concerne la firme pour laquelle je travaille ? Parce que c'est intraçable ?"

      Waleed dit : "Les personnes qui utilisent des bitcoins n'ont pas besoin de passer par une banque, car toutes les transactions sont stockées dans le réseau bitcoin décentralisé. Lorsque Satoshi Nakamoto a publié son livre blanc en 2008, bitcoin n'était qu'un ensemble de logiciels et d'idées. Ça ne valait rien. Puis, quelques pionniers ont commencé à les échanger contre des biens et des services. Un jour, un homme a acheté une pizza en bitcoins. Il a dû trouver une autre personne, à l'autre bout du monde, pour faciliter la transaction et échanger une autre devise contre la pizza, mais cela a quand même fonctionné. Presque du jour au lendemain, les bitcoins ont eu une réelle valeur. Au début, ils ne valaient que quelques centimes. Mais comme l'or, l'argent et les tulipes hollandaises, un jour, de plus en plus de gens se sont mis à échanger des bitcoins, et les sites d'échange ont commencé à se multiplier. Il y a eu des plantages, des bugs, des arrestations et des scandales. Mais les bitcoins n'ont cessé de prendre de la valeur."

      "Une pizza, hein ?"

      "Oui, mais il y a une leçon importante à en tirer. Lorsque de nouvelles monnaies sont adoptées, il faut un marché des changes pour fournir des liquidités. Beaucoup de gens ne font pas confiance au réseau bitcoin. Ils ont peur de placer leur argent dans des bitcoins parce qu'ils ont peur que leur argent disparaisse. Parce qu'il est numérique." Il secoua la tête et se mit à rire.

      "Pourquoi riez-vous ?"

      "Parce que l'argent de tout le monde est numérique de nos jours, et la plupart des gens ne le réalisent même pas. Les banques sont toutes en ligne. Et votre argent peut disparaître tout aussi facilement. Mais les gens font confiance à ce qu'ils connaissent. Ils font confiance au système actuel. Mais le Dubai Financial Exchange et la monnaie adossée au bitcoin vont changer tout cela. C'est ce que je crois."

      "Vous pensez donc que ce sera le début d'une véritable adoption à grande échelle du bitcoin."

      "Je crois que cela va encourager l'adoption mondiale d'une monnaie numérique décentralisée, oui. Qu'il s'agisse de bitcoin ou d'une autre monnaie. Mais pour l'instant, bitcoin est l'option la plus sérieuse. C'est la partie visible de l'iceberg, comme on dit. Monsieur Jinshan appelle ça le grand rééquilibrage. Cela va changer l'économie du monde. Les États-Unis n'auront plus l'avantage qu'ils ont eu jusqu'à présent."

      Chase dit : "Monsieur Gorji, j'apprécie ces explications, mais encore une fois, quel est le rapport avec Abou Moussa ?"

      "Je vais vous expliquer. En 2013, la quantité de bitcoins que Satoshi Nakamoto possédait aurait fait de lui un milliardaire en dollars américains. Pourtant, personne ne l'a jamais vu. Il était devenu presque complètement silencieux sur le forum qu'il utilisait autrefois pour communiquer avec ses disciples du bitcoin. Pourquoi un génie qui a créé une technologie aussi innovante que la blockchain resterait-il caché ? Comment, à l'époque des réseaux sociaux, de l'omniprésence de la vidéo et de l'information en continu, est-il possible que la véritable identité d'un homme aussi riche et célèbre soit toujours inconnue ?"

      Chase fronça les sourcils. "Personne n'a jamais vu ce type ?"

      Il ignora la question. Au fil des ans, des dizaines de personnes ont prétendu être Satoshi Nakamoto mais la presse a toujours prouvé que c'était des imposteurs. L'un d'entre eux était un juriste et un cryptographe américain. Un autre était un physicien et ingénieur système nippo-américain. Une source a affirmé que Satoshi était en fait un groupe de programmeurs informatiques exceptionnels de plusieurs pays différents."

      "C'est incroyable."

      "Je suis d'accord. Il y a quelques années, monsieur Jinshan a approché mon pays avec l'idée de passer à une monnaie adossée au bitcoin. L'Iran ne voulait pas passer à une monnaie volatile sans en comprendre pleinement les origines, même si nous étions très touchés par l'inflation. On m'a donc demandé d'enquêter sur la véritable identité de Satoshi Nakamoto et de le retrouver."

      "Qu'avez-vous trouvé ?"

      Gorji ne répondit pas à la question. "Aujourd'hui, alors que des millions de personnes dans le monde commencent à adopter cette nouvelle monnaie numérique, les régulateurs et les banques se grattent toujours la tête en essayant de trouver qui en est à l'origine. Les grandes banques d'investissement américaines investissent désormais dans cette monnaie. Des distributeurs automatiques de bitcoin apparaissent dans le monde entier. Ils sont particulièrement demandés dans les pays dont la monnaie est en déclin. De grands sites marchands acceptent désormais les paiements en bitcoins. Tout cela pendant que ses véritables origines restent un mystère complet."

      Waleed avait l'air intrigué. Allait-il enfin savoir qui était Satoshi ? Il dit : "Allez Ahmad, arrête de nous faire attendre. Qu'est-ce que tu as trouvé ?"

      Gorji dit : "Jinshan a donc fait une proposition au gouvernement iranien. Bitcoin prenait de l'ampleur, et il avait une solution qui résoudrait les problèmes d'inflation de l'Iran. Nous avons accepté que l'une des entreprises de Jinshan construise des bâtiments sur Abou Moussa. Un projet très secret qui donnerait un énorme avantage à l'Iran quand le projet de monnaie adossée au bitcoin serait lancé."

      Waleed et Chase se regardèrent, inquiets.

      Gorji poursuivit : "Jinshan a tout financé. Il a simplement demandé le soutien du CGRI. Nous avons trouvé cela étrange, mais sa demande a été acceptée. C'était un très bon orateur. Ils ont installé des mines de bitcoin sur Abou Moussa. D'énormes mines."

      Chase dit : "C'est donc de ça qu'il s'agit ? Abou Moussa a des mines de bitcoin ?"

      "Abou Moussa a des mines de bitcoin. D'énormes bâtiments remplis d'ordinateurs avec une seule tâche. Résoudre les équations mathématiques qui permettent de débloquer de nouveaux blocs sur la blockchain bitcoin. Jinshan partage les bénéfices avec l'Iran. Quand les dirigeants iraniens ont vu que leurs investissements portaient leurs fruits, et à la demande de Jinshan, nous lui avons donné plus de contrôle sur les opérations. Il s'est passé beaucoup de choses dont les dirigeants iraniens n'étaient pas au courant. Laissez-moi vous poser une autre question. Savez-vous où se trouvent la plupart des mines de bitcoin du monde ?"

      "Non."

      "En Chine. Près des deux tiers de tous les bitcoins sont minés en Chine. Et environ quatre-vingts pour cent de tous les bitcoins sont échangés en yuan chinois."

      "Alors pourquoi Jinshan a-t-il voulu ouvrir de nouvelles mines de bitcoin sur Abou Moussa s'il y en avait déjà autant en Chine ?" demanda Chase.

      "C'est une bonne question. C'est aussi ce que je me suis demandé il y a quelques années, quand  j'enquêtais sur la véritable identité de Satoshi. J'ai donc commencé à effectuer des inspections occasionnelles des installations d'Abou Moussa."

      Waleed dit : "Qu'est-ce que tu as trouvé ?"

      "Les mines de bitcoin d'Abou Moussa ne sont pas comme les autres. Ces mines sont connectées aux câbles sous-marins qui transfèrent les informations entre le nouveau Dubai Financial Exchange et le reste du monde. Les mines de bitcoin d'Abou Moussa sont spéciales."

      "C'est à dire ?"

      "Croyez-moi, j'ai essayé de le découvrir, mais même moi, je ne sais pas tout. Ma théorie est que ce dispositif permettra à Jinshan de manipuler artificiellement la monnaie. Quoi qu'il en soit, l'opération de Jinshan est devenue trop secrète et cela va le desservir. Certains des membres du CGRI qui y travaillent semblent avoir oublié à qui ils ont juré allégeance. Je crois que vous connaissez l'un d'entre eux. Un certain lieutenant-colonel Pakvar."

      Chase et Waleed se regardèrent à nouveau.

      Gorji croisa les bras. "L'Iran veut mettre un terme aux opération de Jinshan sur Abou Moussa. Mais nous voulons que l'adoption de la monnaie adossée au bitcoin se poursuive, sans que sa valeur soit manipulée illégalement. Cela nous met dans une position délicate. Comment pouvons-nous reprendre le contrôle des installations d'Abou Moussa sans provoquer la colère de Jinshan, qui a tant d'influence sur les décisions du sommet financier de Dubaï ?"

      Chase dit : "Vous voulez que ce soit nous qui arrêtions les opérations sur Abou Moussa ?"

      "Toute la partie illégale, oui."

      "Comment proposez-vous que l'on s'y prenne ?"

      "Je pense qu'il y a quelqu'un qui peut nous aider. Lorsque j'inspectais les installations d'Abou Moussa, j'ai rencontré un étranger qui y travaillait. L'expert en bitcoin de Jinshan, m'a-t-on dit. D'après ce que j'ai observé, Jinshan semble avoir emprisonné cet homme sur Abou Moussa. Je l'ai rencontré il y a des années, avant que Pakvar n'intervienne et que la sécurité ne soit renforcée. Je pense que cet homme serait prêt à passer du côté des Américains. Si nous y parvenons, il pourrait nous aider à faire en sorte que la monnaie adossée au bitcoin soit exempte de code malveillant. Mais il faut que son extraction soit une opération américaine. Sinon, c'est l'Iran qui subirait la colère de Jinshan. Vous pouvez nous aider ?"

      Chase dit : "Je vais devoir faire remonter l'info dans ma chaîne de commandement. Mais je pense que ce serait mutuellement bénéfique. Pourriez-vous m'aider à entrer en contact avec cet homme ? Cet expert ?"

      "Je pense que oui. J'ai des contacts sur Abou Moussa qui me sont toujours fidèles. Je pense qu'ils pourraient m'aider à l'éloigner suffisamment longtemps pour que vous puissiez l'évacuer."

      Waleed dit : "Et qui est cet expert ?"

      Gorji sourit. "Ça ne vous semble pas évident ? C'est l'homme que je cherchais depuis le début. L'expert sur Abou Moussa est Satoshi Nakamoto."
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      Ils discutèrent encore pendant quelques minutes des détails de leur prochaine prise de contact. Waleed resterait en contact avec Gorji via leurs canaux habituels. Waleed recevrait un message indiquant où et quand Satoshi serait disponible. Le reste était du ressort de Chase et de son équipe.

      Chase dit : "Et au sujet de la liste des noms américains ? Quand est-ce que nous pourrons la voir et quel est le rapport avec tout ça ?"

      Gorji expliqua : "Je suis tombé dessus lors de ma dernière inspection des installations d'Abou Moussa, il y a quelques mois. Un jeune homme qui travaillait avec Pakvar m'a pris pour quelqu'un qui travaillait régulièrement sur Abou Moussa. Un jeune Indien d'une vingtaine d'année, qui est en fait un citoyen américain. Je crois qu'il s'appelait Natesh. Je n'ai pas son nom de famille. Je ne pense pas qu'il était censé me parler de cette liste. J'ai pris une photo quand il ne regardait pas."

      Chase secoua la tête. "C'est toujours comme ça. Des petites erreurs."

      Gorji ajouta : "Je vous fournirai la liste des noms américains une fois que Satoshi aura été évacué. C'est le deal que je peux vous proposer." Il regarda les deux hommes. "Je suis désolé de ne pas pouvoir vous la donner maintenant. Il y a des hommes au dessus de moi et j'ai reçu des ordres. J'espère que vous comprendrez."

      Waleed dit : "Nous comprenons. Nous allons faire le nécessaire. Inshallah."

      Ils se serrèrent la main et sortirent de la cave à cigares. Chase pouvait voir la lumière bleue de l'aquarium à l'extérieur du magasin.

      Ils retournèrent dans le centre commercial. Puis le monde de Chase s'est soudainement ralenti.

      Chase avait combattu en Irak et en Afghanistan lorsqu'il était avec les SEAL. Ces deux théâtres d'opération étaient très différents l'un de l'autre. En Afghanistan, les affrontements dans les montagnes pouvaient être lents et réfléchis. Cela pouvait durer des jours ou des semaines. Dans les rues d'Irak, en revanche, les affrontements étaient beaucoup plus rapides. Cela pouvait être terminé en quelques secondes. Mais dans les deux cas, il était crucial de rester vigilant et d'avoir une bonne connaissance de la situation et de l'environnement, de comprendre le terrain et de connaître les capacités de son adversaire. Chase avait été formé à observer les gens et les choses qui l'entouraient jusqu'à ce que cela devienne instinctif de savoir quand une fusillade allait éclater. Et maintenant, alors qu'il venait de revenir dans le centre commercial, son instinct lui hérissait les poils du cou.

      Lorsqu'il revint dans la lumière bleue de l'aquarium, Chase vit plusieurs hommes qui n'avaient pas l'air d'être des touristes. Le premier était un homme imposant aux traits sombres qui dominait tout le monde autour de lui. Pakvar.

      Il se tenait au milieu de la foule et regardait Chase et son groupe. Il tenait quelque chose sous sa veste. En balayant rapidement la foule du regard, Chase aperçut au moins deux autres hommes qui étaient habillés comme Pakvar et qui regardaient dans sa direction. Ils avaient tous les deux également une main cachée dans leur veste.

      "Stop", dit Chase à Waleed et Gorji.

      Ils étaient à l'entrée du magasin. De nombreuses personnes passaient autour d'eux. Chase passa la main sous sa veste et la posa sur l'étui d'épaule de son Sig. Il détacha le bouton pression et fit basculer le cran de sureté de l'arme. Il garda sa main sur l'arme et ses yeux sur Pakvar.

      Pakvar cria quelque chose en persan.

      Gorji dit : "Je dois partir. Il dit que je dois y aller."

      "Quoi ? Waleed, qu'est-ce qu'il a dit ?" demanda Chase.

      "Il a dit à Gorji de partir, qu'il ne lui ferait pas de mal."

      Chase n'était pas sûr de ce qu'il devait faire au sujet de Gorji. "Allez-y, sortez d'ici."

      Quand Pakvar cria, la foule s'écarta, réalisant que quelque chose n'allait pas. Un des hommes de Pakvar tenait l'assistant de Gorji par le cou. Il le balança dans la paroi de verre de l'aquarium. Pakvar cria quelque chose à Gorji puis regarda son assistant.

      La prise de Chase se resserra sur son arme. La situation ne jouait pas en sa faveur. Ils étaient trois et il était seul. Ils n'avaient pas encore tiré, ce qui signifiait que quelque chose les retenait. La formation de Chase à la CIA lui avait appris à chercher des options pour minimiser la possibilité de pertes civiles. Il ne pouvait pas tirer ici à moins d'y être absolument obligé.

      Gorji s'arrêta et se retourna quand Pakvar cria son nom. Pakvar sortit son arme. Une arme volumineuse à angles droits, avec un long chargeur. Cela ressemblait à un MAC-10. Il tira une salve de balles sur l'assistant de Gorji. Une flamme de cinquante centimètres sortit du canon et la chemise blanche de l'assistant de Gorji fut couverte de trous rouge foncé.

      Le mur de l'aquarium derrière lui commença à se fissurer et de minuscules jets d'eau en jaillirent. Gorji cria et commença à marcher vers Pakvar, puis se ravisa. Il insulta Pakvar, se retourna et partit en courant.

      De nombreux cris retentissaient dans la foule. C'était l'hystérie. Des touristes couraient dans tous les sens. Des mères prirent leurs enfants dans leurs bras, sans quitter Pakvar des yeux. Même les gardes de sécurité du centre commercial couraient.

      Un instant plus tard, Waleed et Chase furent les seuls qui restaient dans le grand espace ouvert du centre commercial. Le bruit de l'eau qui jaillissait des minuscules trous et qui coulait sur le sol carrelé résonnait dans toute la pièce. Pakvar et ses hommes étaient à une dizaine de mètres. Par rapport à Chase Pakvar était à onze heures, un de ses hommes à deux heures et le troisième était derrière eux.

      Les hommes qui avaient formé Chase auraient qualifié cela de "conditions de tir non idéales."

      Des bruits de pas se firent entendre en direction de la sortie par laquelle la foule s'était enfuie. Une femme seule, couverte de la tête aux pieds d'une burqa noire. Elle passa entre les hommes, comme si elle n'avait pas assisté à la scène violence qui venait d'avoir lieu. Mais ce n'était pas le cas. La fente de la burqa révélait des yeux que Chase reconnut immédiatement.

      Les cinq hommes avaient tous leur arme à la main. Pakvar et ses hommes avançaient lentement pour avoir un meilleur angle de tir sur Chase. La femme en burqa les perturba et les fit s'arrêter.

      L'hommes de Pakvar qui était le plus proche d'elle lui cria quelque chose que l'on pourrait traduire par : "Dégage d'ici, grosse conne."

      Elle continua d'avancer. Ils la regardaient tous avec curiosité alors qu'elle s'approchait de l'Iranien qui ne se méfiait pas. Lorsqu'elle fut à environ trois mètres de lui, elle leva un Beretta et lui tira une balle dans la tête.

      Chase s'accroupit, se retourna et tira sur le deuxième homme de Pakvar derrière lui. Deux balles, en pleine poitrine. L'homme tomba à terre mais il n'y avait pas de sang. Il portait peut-être un gilet pare-balles. Chase tira une autre balle qui l'atteignit à la tempe.

      Pakvar était bouche bée suite à cette action inattendue de la femme. Il se cacha immédiatement derrière l'un des grands poteaux blancs qui assuraient la stabilité de la structure du centre commercial. La femme courut vers Chase et lui prit la main. Waleed, Chase, et la femme voilée se retournèrent et s'enfuirent en courant à travers le centre commercial.

      Chase se retourna et vit que Pakvar les avait pris en chasse. Il tira quelques coups de feu en direction de Pakvar, puis se mit à couvert. Il se tourna vers la femme et dit : "Lisa, vise là où je vise."

      Il leva son arme et tira à l'endroit où les balles de MAC-10 avaient fait des trous dans la paroi de verre. Chase vida son chargeur et vit d'autres fissures se propager sur toute la surface du gigantesque aquarium en verre. Les balles de Lisa terminèrent le travail. La pression de l'eau fit voler la paroi en éclats, et plus de sept-mille mètres cube d'eau salée déferlèrent de l'aquarium.

      Chase vit Pakvar se faire emporter par un violent mur d'eau, puis se retourna et suivit l'exemple de ses deux compagnons qui couraient pour se mettre à l'abri.
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        Base aérienne d'Al Dhafra, EAU

        Trois semaines plus tard

      

      

      Elliot dit : "J'ai une bonne et une mauvaise nouvelle. Laquelle voulez-vous en premier ?"

      Ils étaient assis dans une petite pièce reliée au centre des opérations tactiques. Chase répondit : "Je préfère commencer par la mauvaise."

      "Je n'ai pas pu vous obtenir le soutien aérien que je pensais pouvoir vous obtenir."

      "Quel genre de soutien comptiez-vous m'apporter ?"

      "J'essayais d'organiser une insertion en hélico. Je pensais pouvoir vous mettre en contact avec les gars du 160ème et leurs hélicos furtifs. Les mêmes que ceux utilisés par le DEVGRU pour le raid sur Abbottabad."

      "Ils n'en ont pas crashé un ?"

      Elliot fronça les sourcils. "Ouais. C'est d'ailleurs pour ça qu'ils ont refusé ma demande."

      "Donc... c'est plutôt une bonne nouvelle, pas une mauvaise."

      Elliot le pointa du doigt et demanda : "J'apprécie votre vision positive des choses. À quand remonte votre dernier saut HALO ?"

      HALO signifie High Altitude Low Opening, une méthode spécifique de parachutage militaire consistant en un largage à haute altitude et à une ouverture du parachute à basse altitude pour minimiser les chances d'être repéré par l'ennemi. Chase avait effectué de nombreux sauts de ce genre lorsqu'il était avec les SEAL, mais il manquait de pratique, et n'était certainement pas  prêt pour un saut de nuit. C'était une compétence qui se perdait si on ne pratiquait pas.

      "Ça fait un moment."

      "Vous avez déjà sauté en wingsuit ?"

      "Une fois. Au cour d'un exercice de formation transversale avec l'armée. Ça va très vite." Elliot le regardait bizarrement. Chase demanda : "Vous voulez que je saute en wingsuit ?"

      "C'est la meilleure façon de rester assez loin d'Abou Moussa pour ne pas éveiller les soupçons."

      "Quelle distance je pourrais parcourir en wingsuit ?"

      "Le record du monde est de quinze milles nautiques."

      "Et en supposant que je ne sois pas le détenteur du record du monde."

      "Je pense que vous devriez pouvoir faire au moins dix milles. Mais il faut que vous voyez avec le pilote pour ce qui concerne le vent et tout ça. C'est vous qui êtes des opérations spéciales."

      "Ce sont des détails."

      "Je vous ai trouvé un Cessna Caravan. Un avion de l'armée de l'air. C'est eux qui vont vous larguer. Mais ce n'est pas le vol en wingsuit qui m'intéresse le plus. Cela m'amène à la bonne nouvelle. J'ai un plan génial pour vous évacuer. Ça a été très difficile de trouver quelqu'un de fiable pour vous exfiltrer d'Abou Moussa, vous et notre homme mystère."

      Chase dit : "Je n'en doute pas."

      "Ça a vraiment été compliqué. Aucune société privée, agence gouvernementale ou militaire n'était envisageable. Le risque de se faire prendre est trop élevé. Organiser une opération secrète, c'est comme aller dans une église bondée le soir de Noël. Il faut toujours avoir une bonne stratégie de sortie."

      Elliot parlait en gesticulant les mains, comme s'il essayait vraiment de convaincre Chase. Chase n'avait aucune idée de ce qu'Elliot allait lui proposer, mais il n'était pas convaincu que ça allait lui plaire.

      "Je suis sûr que vous avez réussi à trouver quelque chose..."

      "Et comment ! Une équipe de choc... enfin, c'est plus un individu qu'une équipe... mais il a fait ses preuves à plusieurs reprises quand on avait besoin de faire entrer ou sortir des gars en Iran."

      "Parfait. Jusqu'ici, tout va bien."

      Elliot semblait avoir quelque chose d'autre à dire. Quelque chose que Chase pourrait ne pas aimer. "Qu'est-ce que vous ne me dites pas ?" demanda Chase.

      "En fait ce gars... il est un peu... comment dire... il est un peu... jeune..."

      "Comment ça ?"

      "Eh ben, il est peut-être un peu moins expérimenté que les gars de l'Agence auxquels vous êtes habitué."

      "Jeune comment ?"

      "Revenons sur les points positifs. Il a cent pour cent de réussites pour toutes les missions que nous lui avons confiées. Les trois fois. Et..."

      "Vous n'avez fait appel à lui que trois fois ?"

      "Et il coûtait beaucoup moins cher que les gars du secteur privé."

      "C'était le moins cher ? Est-ce que c'est vraiment le genre de mission sur laquelle vous essayez de faire des économies ?"

      "En plus de ça, si vous vous faites attraper par les Iraniens, il n'a aucun lien avec nous, il pourra donc tout nier plus facilement. Bien sûr, de votre côté vous serez foutus. Mais en ce qui me concerne, j'en sortirai blanc comme neige. De mon point de vue, le plan est génial."

      Chase esquissa un sourire. "Et quel est le revers de la médaille ?"

      "Il a seize ans."

      "Seize ans ?"

      "En fait il aura seize ans le mois prochain. Il m'a dit que son anniversaire approchait."

      "Quinze ans ? Vous me faites récupérer sur une île que l'Iran utilise comme avant-poste militaire par un gamin de quinze ans ?"

      "Non. Non, Chase. Ce n'est pas tout à fait ça. Enfin... en quelque sorte. Oui. Mais je commence à douter de votre optimisme." Elliot sourit. "Un Mark V du SOCOM viendra vous chercher quand vous serez sortis de la zone des douze milles nautiques."

      Chase leva les yeux. Il se leva et examina la carte marine du golfe Arabo-Persique accrochée au mur. Abou Moussa n'était qu'à une cinquantaine de milles au nord de Dubaï.

      Elliot dit : "Chase, c'est vous qui m'avez convaincu que l'homme de Waleed, Gorji, était réglo. J'ai pris des risques pour organiser tout ça. Si cette opération iranienne de minage de bitcoin cache vraiment quelque chose, il nous faut des preuves, comme vous l'avez dit vous-même. Et si ce Satoshi peut nous fournir ces preuves, alors nous devons le sortir de là. Si vous ne vous sentez pas d'y aller, je pourrais essayer de faire venir des gars des forces spéciales en mission contre Daech en Irak et..."

      "Vous savez que ça ne marchera pas. Ce serait une opération trop importante. Ça prendrait trop de temps pour la planifier et obtenir l'autorisation. Il faudrait passer par le président si nous faisions ça. Et vous avez dit que la CIA avait eu du mal à le convaincre cette fois-ci. En plus de ça, si on envoie une équipe des forces spéciales et que ça commence à tirer, ça va être le bordel. C'est mieux de se limiter à un ou deux hommes."

      "Exactement. Je savais que vous accepteriez."

      Chase renifla et leva les yeux. Elliot faisait de son mieux pour utiliser l'humour à son avantage.

      "Quinze ans. J'en reviens pas. Allez-y, donnez-moi les détails..."

      Elliot sourit et ouvrit son ordinateur portable.
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        * * *

      

      Chase était assis à l'arrière de l'avion à turbopropulseur gris foncé. Le Cessna Caravan attendait sur le côté de la piste principale de la base aérienne de Minhad, à trente kilomètres au sud-est de Dubaï.

      Il faisait nuit noire dehors. Il y avait un quartier de lune, mais la poussière et la brume le cachaient complètement. Chase regarda sa montre : 1 h 30 du matin. Il pouvait voir les lumières bleues de la piste et entendre le puissant moteur que le pilote commençait à faire monter dans les tours, dans le cadre des vérifications avant décollage.

      Le copilote s'adressa à Chase en criant : "Le vol devrait durer environ vingt-cinq minutes. On a l'autorisation. Vous êtes prêt ?"

      Chase leva le pouce. Le copilote dit quelque chose dans son micro et le pilote lui répondit. Le moteur accéléra à nouveau et quelques secondes plus tard, ils étaient en l'air.

      Chase avait vérifié son matériel trois fois. Son casque avait une visière claire sans la moindre tache ni rayure qui lui permettrait de voir le mieux possible quand il descendrait au dessus de la partie la moins habitée de l'île. Son casque était bien attaché. Il avait un couteau dans un étui attaché à sa botte. Son altimètre était calibré sur celui de l'avion. Il avait vérifié son parachute quatre fois, son AAD—le dispositif de déclenchement automatique du parachute—et sa wingsuit évidemment.

      Les pilotes et lui respiraient déjà dans des masques à oxygène. Par mesure de sécurité, ils avaient respiré de l'oxygène pendant une heure avant le vol afin de prévenir les effets indésirables du manque d'oxygène en altitude.

      Son sac à dos était rempli de près de dix kilos de matériel. Un pistolet avec silencieux. Une petite quantité de nourriture et d'eau. Un kit de premiers soins compact. Un téléphone satellite chargé au maximum et une batterie de rechange. Il avait mémorisé le numéro à composer.

      L'humeur joviale de Chase se dissipa lorsqu'il repensa à un message vocal de sa sœur Victoria qu'il venait d'écouter. Elle l'avait appelé pour l'informer que leur frère David n'avait pas pris de nouvelles de sa femme Lindsay depuis des semaines. David était apparemment en déplacement professionnel pour le gouvernement. Sous la pression, Lindsay avait révélé que ce déplacement était en lien avec une sorte de projet gouvernemental classé secret. Cela pouvait-il avoir un rapport avec la mystérieuse liste de traîtres américains que l'Iranien avait mentionnée ? Cela faisait maintenant plusieurs semaines que Chase avait entendu parler de cette liste mais il avait suivi les instruction d'Elliot et n'avait toujours pas contacté David. Mais à présent, après avoir appris que David était injoignable, il s'en voulait d'avoir suivi les ordres.

      Deux jours après la fusillade du Mall of Dubai, Lisa s'était rendue au siège de la CIA à Langley. Elle était censée utiliser sa source chez In-Q-Tel pour surveiller les activités de David. Mais Chase n'avait pas eu de nouvelles d'elle depuis son départ. Chase et Lisa avaient dû faire toute une série de comptes rendus et fournir des déclarations écrites sur ce qui s'était passé. Mais les noms et les visages de Waleed et Elliot avaient été tenus à l'écart de la presse. Officiellement, la fusillade du centre commercial de Dubaï avait été qualifiée d'attaque terroriste. Aucune mention de l'Iran n'avait été faite.

      Chase essayait de ne pas penser à son frère et à ce qui aurait pu lui arriver. Quelle que soit la légitimité de cette liste, Chase s'en voulait de ne pas l'avoir prévenu. Mais avant une mission comme celle-ci, il ne pouvait pas se permettre de se déconcentrer. Il devait bloquer ces pensées et les garder pour plus tard.

      L'avion montait rapidement. Les pilotes éteignirent toutes les lumières extérieures et désactivèrent leur transpondeur une fois qu'ils furent au-dessus du Golfe. Quinze minutes plus tard, le copilote se leva de son siège et leva son pouce à l'attention de Chase.

      Le copilote ouvrit un boîtier en plastique à côté de la porte de l'avion, révélant une douzaine d'interrupteurs et de disjoncteurs. Il actionna un interrupteur et une faible lumière rouge s'alluma au-dessus d'eux. Le copilote regarda Chase de la tête aux pieds, s'assurant que tout son équipement était en ordre, avec une attention particulière pour son parachute. Il s'attacha ensuite avec un mousqueton à une ceinture de toile qui était fixée à un maillon en acier au plafond et se plaça à côté de la porte.

      Le copilote actionna un autre interrupteur, et une lumière jaune avec le mot PRÊT s'alluma au-dessus. Le pilote aux commandes de l'avion vit également ce signal lumineux dans son cockpit et commença à ralentir à 140 nœuds et à se mettre face au vent. Chase vit le copilote actionner un autre interrupteur, puis il entendit un sifflement et sentit la température baisser rapidement. À cette altitude, la température était bien en dessous de zéro, en dépit de la chaleur du désert en dessous.

      Il vérifia son altimètre qui était attaché à sa poitrine. L'aiguille indiquait une altitude de six-mille-sept-cent mètres.

      Chase espérait que le pilote le larguait au bon endroit. Il avait personnellement assisté aux calculs de vent lorsqu'ils étaient au sol. La finesse de la wingsuit lui permettait de planer relativement loin, mais tout dépendait également de leur hauteur et de la force du vent.

      Le voyant PRÊT passa au vert.

      Le copilote plaça sa main sur la longue poignée métallique de la porte, puis la tira vers le bas et vers l'intérieur. Un vent extrêmement fort s'engouffra dans la carlingue et un ciel noir s'ouvrit devant lui. Chase tapota l'épaule du copilote et se leva face à la porte, les bras croisés sur sa poitrine.

      Lorsqu'il se jeta à l'extérieur, il eut l'impression de se faire plaquer par un rugbyman alors que le vent relatif le poussait dans la direction opposée. Cette sensation fut de courte durée. La traînée l'avait ralenti et la gravité avait pris le dessus. Il accélérait désormais vers le bas, et il retrouva cette sensation qui lui été familière.

      Puis, quand il écarta les bras et les jambes et que le flux d'air s'engouffra dans le tissu de la wingsuit, il eut la formidable sensation de voler. Chase forçait pour maintenir ses membres écartés et s'inclina pour planer vers l'île qu'il voyait en dessous. Un parachutiste en chute libre tombait normalement à environ deux cents kilomètres-heure. Mais avec la wingsuit, il pouvait tomber à une vitesse de seulement soixante-cinq kilomètres-heure, et avancer horizontalement à plus de deux-cent-vingt kilomètres-heure.

      Abou Moussa se composait d'un petit village éclairé sur le bord de l'île et d'une piste non éclairée au milieu. Selon les rapports des services de renseignements, l'avion qui utilisait cette piste ne volait presque jamais de nuit. Presque jamais. Il espérait que ce ne serait pas le cas cette nuit et qu'il pourrait atterrir dessus.

      Pendant la première minute de sa chute, il était au-dessus de la brume. En levant les yeux, il pouvait voir la lune et les étoiles. Il avait l'impression de flotter dans l'espace. En dessous, il voyait plusieurs lumières. Il s'agissait probablement de navires commerciaux. Probablement des pétroliers traversant le détroit d'Ormuz.

      Au bout de trois minutes de chute, il se dit que les pilotes avaient fait du bon boulot et l'avaient largué au bon endroit. Il était presque au-dessus de l'île. Il devait maintenant resserrer un peu ses membres pour diminuer sa portance et s'assurer qu'il ne dépasserait pas l'île. Il commença alors à descendre plus vite.

      Il vérifia son altimètre. Neuf cents mètres. D'une seconde à l'autre, son AAD allait déployer son parachute automatiquement. Il était réglé sur trois cent mètres. S'il ne se déclenchait pas, Chase tirerait son parachute manuellement.

      Il sentit un petit soubresaut lorsque le parachute sortit du conteneur, puis une secousse brutale lorsqu'il s'ouvrit complètement et se mit à ralentir sa descente. Chase fit descendre ses lunettes de vision nocturne qu'il avait sur le front et examina la piste. Aucune lumière, et aucun signe de vie. Il regardait son altimètre par dessous ses lunettes toutes les quelques secondes, essayant d'estimer sa hauteur.

      Le plus dur, lors d'un atterrissage avec des lunettes de vision nocturne, c'était la différence entre ce que ses yeux lui disaient et la réalité. C'était comme essayer de monter des escaliers en regardant une vidéo de ce qui se trouvait devant vous. Vous pouviez voir ce qui se trouvait devant, mais il était très difficile d'estimer la distance exacte entre vos pieds et le sol. L'astuce consistait à regarder l'horizon.

      Chase tira sur les commandes du parachute pour s'aligner sur l'axe de la piste. À une trentaine de mètres du sol, il commença à regarder sous ses lunettes, et à n'utiliser que les lumières de l'île et l'horizon pour estimer sa hauteur.

      La piste semblait se rapprocher de plus en plus vite et il se prépara à l'impact. Il tira simultanément les commandes pour amorcer son arrondi et ralentir son taux de descente au bon moment pour un atterrissage en douceur. Il sentit ses bottes toucher la piste et se mit à courir.

      Quelques instants plus tard, il avait remis le parachute dans son sac et se dirigeait vers un endroit situé à une vingtaine de mètres au nord de la piste. Il regarda sa montre. Il s'était écoulé trente minutes depuis le décollage. Il lui restait environ quatre heures avant que le soleil ne commence à éclairer l'horizon. Cela signifiait trois heures avant son extraction.

      Il sortit un GPS portable et vérifia sa position. Il était exactement là où il voulait être. Une marche d'environ trente minutes vers la côte nord de l'île l'attendait pour rejoindre les grands bâtiments qui abritaient les ordinateurs qui minaient les bitcoins. Il enleva sa wingsuit et son équipement et mit tout cela dans un sac de sport. En dessous, il portait une tunique blanche en coton et un pantalon beige. Le genre de tenue que portaient les pêcheurs locaux. Il sortit un petit chapeau de laine gris de son sac et le mit sur sa tête.

      Il jeta son sac à dos par-dessus son épaule et se mit en marche. Il accrocha son Beretta avec silencieux et quatre chargeurs de munitions supplémentaires à sa ceinture sous sa tunique. Un poignard de défense WK II avec une lame de vingt centimètres était glissé dans un étui Kydex, attaché à sa botte.

      Chase prit son temps pour se frayer un chemin sur le terrain de sable et de roches. S'il continuait dans cette direction, il éviterait d'alerter les éventuels habitants civils de l'île qui pourraient avoir du mal à dormir.

      À sa droite, au bout de la piste, il pouvait voir des preuves de la présence de l'armée iranienne. Quelques jeeps et un camion de carburant étaient garés à côté d'un vieux jet de l'époque soviétique. Si jamais cet engin volait en situation combat, il se demandait ce qui serait le plus dangereux pour le pilote, l'ennemi ou son propre avion.

      Droit devant, Chase pouvait distinguer deux grandes structures en béton. Il y avait une rangée de groupes électrogènes et de systèmes HVAC qui alimentaient et refroidissaient le premier bâtiment. Ces machines faisaient beaucoup de bruit, ce qui l'aiderait à ne pas se faire repérer.

      Chase s'accroupit et sortit une lourde paire de jumelles thermiques de son sac. Il remarqua que la signature thermique du premier bâtiment était très forte. Il devait y avoir une centaine de rangées de serveurs à l'intérieur, mais Chase ne voyait aucun signe d'activité humaine dans le grand bâtiment.

      Chacun de ces ordinateurs effectuait des calculs mathématiques qui permettaient de débloquer de nouveaux blocs de la blockchain bitcoin. Plus ces types avaient de puissance de calcul, plus ils pouvaient gagner de bitcoins.

      Mais pourquoi faire cela ici ? Si ce que Gorji avait dit était vrai, et que cette opération était financée par Jinshan, pourquoi installer la ferme de minage ici ? Cela avait été l'objet de nombreuses discussions entre Elliot et lui. Gorji suggérait qu'il y avait un rapport avec les câbles sous-marins qui traversaient le Golfe. Il leur manquait des informations.

      Chase regarda son GPS puis sa montre. Il avait le temps.

      Il enleva son sac et le posa au sol, puis regarda à nouveau dans les jumelles thermiques. Rien. Il resta à l'affût pendant près d'une heure avant de voir ce qu'il était venu chercher.

      Quelqu'un sortit du premier bâtiment et se dirigea dans sa direction. Il n'y avait personne d'autre en vue. Chase attendit quinze minutes que l'homme solitaire, qui serait clairement visible si un garde regardait par là, se dirige vers lui. Chase espérait que tout se passerait comme prévu.

      Lorsque l'homme fut suffisamment proche du lieu de rendez-vous, Chase osa un "Bonsoir ?"

      "Bonsoir", répondit une voix. Il faisait sombre. Difficile de voir son visage.

      Chase se leva, son arme à la main. "Vous avez rendez-vous avec quelqu'un ?"

      L'homme s'approcha.

      "Oui. On m'a dit que vous pourriez m'aider. On m'a dit de vous dire que je m'appelle Satoshi."
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        * * *

      

      Alors qu'ils attendaient sur une rive rocheuse isolée d'Abou Moussa, Chase et Satoshi entendaient le vrombissement d'un moteur hors-bord qui s'amplifiait. Chase vit l'étroit bateau de pêche de six mètres de long s'approcher du quai. Un garçon maigre à la peau foncée lui fit signe.

      "Comment tu t'appelles ?" demanda Chase.

      "Timmy."

      "Timmy, hein ?"

      "Monsieur Elliot a dit que vous me paieriez d'abord."

      Chase plongea la main dans son sac à dos et en sortit une enveloppe qu'il jeta au jeune. Timmy compta les billets. Cinq cents dollars. Il dit dit : "Ok, montez."

      Ils s'assirent sur des sièges en plastique bancals tournés vers l'arrière, face au conducteur du bateau. Timmy mit les gaz et la proue sortit de l'eau avant de redescendre et de planer sur l'eau. Chase restait sur ses gardes et surveillait Satoshi, qui avait l'air effrayé. Cela semblait compréhensible.

      Ils laissèrent l'île d'Abou Moussa derrière eux.
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      "Merci d'être venu. Je vous en prie, asseyez-vous."

      Chase trouvait le ton d'Elliot beaucoup plus formel que la dernière fois où ils s'étaient parlés. Leur relation, bien que toujours professionnelle, était devenue de plus en plus décontractée à mesure que Chase faisait ses preuves. À présent, Elliot avait l'air d'un père sur le point de faire des remontrances à son fils.

      "Qu'est-ce qui ne va pas ?" demanda Chase, qui était assis sur une chaise face au bureau d'Elliot. Ils étaient dans un petit bureau dans le même bâtiment que le centre des opérations tactiques, sur la base aérienne d'Al Dhafra. Chase travaillait sur l'analyse du dossier Abou Moussa depuis quelques semaines.

      "Il faut que je vous dise quelque chose. C'est à propos de Satoshi."

      "Qu'est-ce qu'il y a ?"

      "Ce n'est pas vraiment Satoshi."

      "Je croyais qu'on était d'accord là dessus. Ce n'est pas une surprise. Ce n'est pas son vrai nom, pas vrai ?"

      "Vous ne comprenez pas. J'ai des raisons de croire que l'homme que vous avez récupéré sur Abou Moussa ne fait pas ce qui était convenu."

      Chase plissa les yeux.

      Elliot et son équipe avaient collaboré avec Satoshi pour supprimer tout code malveillant placé dans l'interface bitcoin du Dubai Financial Exchange par l'opération d'Abou Moussa. Les entretiens avec Satoshi avaient confirmé que Jinshan avait effectivement mis sur pied une opération élaborée pour contrôler artificiellement la valeur de la monnaie adossée au bitcoin. Pour ce faire il avait modifié le code et avait établi une connexion physique aux câbles de communication sous-marins.

      Waleed et Elliot avaient mis en place l'opération dès l'arrivée de Satoshi à Dubaï. Une fois que Satoshi avait accepté de supprimer les programmes malveillants cachés dans le Dubai Financial Exchange, Waleed et Elliot s'étaient mis au travail dans le cadre d'une opération conjointe permettant à Satoshi d'accéder quotidiennement aux ordinateurs. Cela avait demandé beaucoup de travail, mais ils y étaient parvenus.

      Chaque jour, les correctifs de Satoshi étaient téléchargés sur les ordinateurs portables de la NSA et emmenés dans un bâtiment adjacent au Dubai Financial Exchange. Dans ce bâtiment, les contacts d'Elliot à la NSA avaient aidé à mettre en place une connexion Wi-Fi longue portée avec les ordinateurs de plusieurs employés dans le bâtiment. Ils avaient infecté ces ordinateurs avec un ver qui permettait à Satoshi de modifier anonymement les programmes de trading. Les ordinateurs n'étaient pas directement connectés à l'un des serveurs qui géraient la monnaie adossée au bitcoin, mais ce n'était pas nécessaire.

      Chaque soir, lorsque les employés qui utilisaient les ordinateurs infectés rentraient chez eux, le ver de la NSA démarrait leurs ordinateurs. Il se propageait par l'intermédiaire de n'importe quel type de signal électronique dont l'ordinateur hôte était capable. Bluetooth, Wi-Fi, CCP. Le ver se propageait d'ordinateur en ordinateur, formant un vaste réseau d'ordinateurs infectés. Des disques durs externes et des clés USB finissaient toujours à un moment ou à un autre par être branchés sur certains de ces ordinateurs. La propagation du virus se poursuivit jusqu'à ce qu'ils touchent le jackpot trois semaines après le début de l'opération. L'un des ordinateurs infectés par la NSA se connecta au logiciel du serveur de trading. Cela déclencha le réseau d'ordinateurs infecté qui transféra ensuite les informations dont Satoshi avait besoin.

      Plusieurs de ces connexions entre les serveurs et du matériel externe furent nécessaires avant que Satoshi puisse commencer son travail. Cette semaine, il avait dit à Elliot qu'il était sûr que ses mises à jour allaient commencer à affecter le système. Il avait effectué deux changements à la demande d'Elliot. Premièrement, Satoshi avait détruit tout code créé à Abou Moussa, ce qui empêcherait Jinshan de manipuler anonymement la valeur de la monnaie adossée au bitcoin. Deuxièmement, il avait implanté un logiciel qui permettrait à la CIA de surveiller les transactions.

      Waleed et Elliot avaient mis en place un espace de travail sécurisé pour Satoshi à l'hôtel Burj Al Arab. Cela mettait également Satoshi dans de bonnes conditions pour coopérer. Les équipes de la NSA et de la CIA conduisaient toutes leurs interactions avec lui dans sa chambre d'hôtel. Tous les correctifs de logiciels que Satoshi apportait au Dubai Bitcoin Exchange étaient d'abord évaluées par les équipes de la NSA et de la CIA avant d'être téléchargées dans le système. Satoshi avait fait valoir que cela ralentirait considérablement l'opération, mais Elliot n'avait pas démordu de cette mesure de sécurité.

      Satoshi était en quelque sorte prisonnier de l'hôtel, bien qu'en matière de prison, une chambre dans l'un des hôtels les plus luxueux du monde était ce qui se faisait de mieux. Pour sa propre sécurité et celle de l'opération, Satoshi était confiné dans sa chambre. Elliot était étroitement surveillé par plusieurs membres de l'équipe de sécurité de la CIA. Satoshi n'était pas autorisé à communiquer avec qui que ce soit sans l'accord d'Elliot.

      Jinshan était rentré en Chine. Rien de tout cela n'avait été rendu public, mais il y avait des canaux de communication entre les États-Unis, les Émirats arabes unis et la Chine par lesquels on avait bien fait comprendre à Jinshan qu'il n'était plus le bienvenu dans aucun des deux pays. Curieusement, le gouvernement chinois n'avait pas réagi. Pas même un démenti.

      Waleed n'avait pas eu de nouvelles de Gorji depuis que Satoshi avait été évacué d'Abou Moussa. Lui aussi était étrangement silencieux. Toutes les tentatives de Waleed pour contacter Gorji et obtenir la liste avaient échouées.

      "Qu'est-ce que Satoshi ne fait pas comme il devrait ?" demanda Chase

      "Ce qui est étrange c'est que Satoshi n'essaie pas vraiment de supprimer le code. Il essaie de l'activer. Il n'arrête pas de se plaindre en disant qu'il a besoin d'un accès en direct aux serveurs, et que cette configuration sécurisée à accès limité que nous avons mise en place lui rend la tâche très difficile. Il est temps que je vous dise ce que j'en pense vraiment, Chase."

      "C'est à dire ?"

      "Je n'ai jamais totalement cru à cette histoire de Satoshi."

      "Que voulez-vous dire ?"

      "Quand quelque chose semble trop beau pour être vrai, ça l'est probablement."

      "Vous pensez que Satoshi était une sorte de cheval de Troie ?"

      "Gorji vient nous voir avec des vérités partielles—votre frère sur la liste, une fuite dans le bureau de Dubaï—il établit sa crédibilité, puis nous parle ensuite d'un problème que nous pouvons résoudre. C'est un procédé classique. Mais je ne suis pas né de la dernière pluie. J'ai placé des garde-fous."

      "Des garde-fous ?"

      "J'aurais pu donner à Satoshi l'accès au Dubai Financial Exchange. En réalité, Waleed voulait que je le fasse. Mais cela aurait été faire le jeu des Iraniens."

      "Mais Gorji, c'est un type bien, non ?"

      "Peut-être. En fait, je ne sais pas vraiment. Tout ce que je sais, c'est qu'il est venu nous voir avec un problème et nous a demandé de le résoudre. Il nous a dit que le Dubai Financial Exchange faisait partie de l'opération d'Abou Moussa. La seule façon de résoudre le problème était de faire sortir Satoshi d'Abou Moussa et de le laisser pirater le code sécurisé des serveurs du marché des changes. Chase, à votre avis, comment Gorji a-t-il pu faire sortir Satoshi de ces bâtiments sécurisés d'Abou Moussa ?"

      "Il a dit qu'il avait un contact à l'intérieur."

      "Mais il a aussi dit que l'opération d'Abou Moussa était dirigée par la société de Jinshan, n'est-ce pas ? Et que Pakvar était de plus en plus loyal envers Jinshan."

      "Quelque chose comme ça."

      "Satoshi a été l'esclave de Pakvar et de Jinshan sur Abou Moussa pendant des années. Comment Gorji a-t-il pu le libérer si facilement ?"

      "Je ne sais pas." Chase réalisa que cela semblait effectivement assez bizarre.

      Elliot ajouta : "Une possibilité serait que Jinshan, ou celui qui tire les ficelles, voulait que nous fassions venir Satoshi ici. Si on imagine ce scénario, soit Gorji est l'un des leurs, soit il s'est fait manipuler. Quoi qu'il en soit, Satoshi—ou en tout cas la personne que tu as ramenée d'Abou Moussa—n'est pas vraiment là pour nous aider à déboguer le Dubai Financial Exchange."

      Chase demanda. "Et dans ce cas, pourquoi envoyer quelqu'un ?"

      "Je ne sais pas non plus. Peut-être que leur connexion aux câbles sous-marins n'a pas fonctionné comme prévu. Peut-être qu'ils ont d'autres projets dont nous ne sommes pas au courant pour leur monnaie adossée au bitcoin. Mais le fait est que cet homme que nous appelons Satoshi n'est pas le vrai Satoshi."

      "Nous lui avons donc donné accès à..."

      "Non. J'ai demandé à la NSA de nettoyer le code des serveurs du Dubai Financial Exchange. Waleed m'a aidé à parler avec les Emiratis et nous a obtenu un accès. En échange de nous laisser surveiller les transactions, bien sûr."

      "Comment avez-vous fait pour qu'ils vous accordent ça ?"

      "Ça la foutrait mal si le Dubai Financial Exchange s'ouvrait un scandale. On leur permet de sauver la face. On veille à ce qu'il n'y ait pas de manipulations financières et on peut suivre les données transactionnelles sans interrompre la transition vers une monnaie adossée au bitcoin. C'est ce qu'on pouvait espérer de mieux. J'ai également demandé à la NSA d'évaluer tous les téléchargements que Satoshi nous a demandé d'effectuer."

      Chase hocha la tête. "Cela fait donc un mois que vous vous jouez de lui ?"

      "Oui."

      "Et vous m'avez manipulé aussi."

      "Il fallait que je sache. Vous savez comment ça se passe."

      "Je comprends. Vous avez trouvé quelque chose ?"

      "Il n'essaie pas de nous aider, c'est sûr."

      "Pourquoi le faites-vous encore travailler dessus alors ?"

      "Technique d'espionnage. Je veux savoir où ça nous mène. Je veux les prendre à leur propre jeu. Je veux que Jinshan et Satoshi pensent que tout va bien. Qu'ils continuent à miser de l'argent jusqu'à la dernière carte. Jusqu'à ce que nous prenions le dessus."

      "Pourquoi me dites-vous cela maintenant ?"

      "Il y a quelques jours, nous avons autorisé Satoshi à accéder à Internet. Il a sauvegardé un brouillon d'e-mail. C'était juste pour dire bonjour à quelqu'un de sa famille. Mais il ne l'a jamais envoyé. Hier, nous avons vérifié son compte de messagerie. Il avait à nouveau accédé au brouillon."

      "Je ne vous suis pas."

      "Nous ne l'avons pas laissé se connecter à Internet hier. Cela signifie que quelqu'un d'autre a accédé à sa boîte mail et a lu son brouillon. Il utilise des techniques d'espionnage, de sorte que nous n'ayons pas d'autre source à consulter."

      "Quel message essayait-il de faire passer ?"

      "Je ne suis pas sûr, mais j'ai une idée."

      "Quoi donc ?"

      "Je pense que c'était un message codé pour dire quelque chose du genre ‘J'ai fait les modifications au programme, cela devrait fonctionner maintenant.’"

      "Quelle est la prochaine étape ?"

      "Nous espérons que Jinshan va tenter quelque chose et que cela trahira sa participation."

      Le téléphone sonna. Elliot décrocha. "Jackson." Il écouta la personne au bout du fil parler. "Merde. J'arrive tout de suite." Il raccrocha.

      Elliot dit : "Venez. On a besoin de nous au centre des opérations tactiques. C'est la deuxième raison pour laquelle je voulais vous parler aujourd'hui."

      "Qu'est-ce qui se passe ?"

      "Je vous expliquerai en marchant. J'ai eu des nouvelles de Lisa Parker."
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        * * *

      

      Chase balaya le centre d'opérations tactiques du regard. Il compta dix personnes. C'était le double du nombre habituel, et tous les yeux étaient rivés sur le même écran. Elliot avait l'air furieux.

      Il y avait plus d'une douzaine d'écrans plats sur le mur. Certains d'entre eux montraient des renseignements tactiques concernant divers contacts d'intérêt dans la zone d'opération. D'autres écrans montraient des rangées d'informations concernant les missions de reconnaissance et autres missions aériennes qui allaient avoir lieu et les heures auxquelles elles étaient prévues.

      Plusieurs des moniteurs servaient de retour vidéo pour les caméras de ces avions de surveillance. Les drones et les aéronefs pilotés transmettaient des données sécurisées au centre des opérations tactiques. Mais aujourd'hui, les gens ne se souciaient que d'un seul de ces écrans.

      Sous cet écran se trouvait un affichage numérique rouge qui indiquait SHORTSTOP 23. C'était l'indicatif du drone RQ-180 de l'US Air Force qui transmettait le flux vidéo à plusieurs kilomètres de hauteur.

      L'écran montrait un camion bloquant une autoroute. Trois voitures noires étaient arrêtées devant lui. Des corps étaient éparpillés sur la route, et une fusillade était en cours.

      "Vous avez vu ça ?" dit Elliot.

      "Vu quoi ?" répondit Chase.

      "Zoom arrière." Il chercha la personne qui contrôlait le drone. "Zoom arrière !"

      Un premier lieutenant de l'armée de l'air assis devant des d'écrans d'ordinateur et des joysticks cliqua sur des boutons. L'écran clignota, puis afficha un plan plus large de la scène. Chase pouvait voir une plage au sud et une base navale avec des navires au sud-est. Il y avait un aéroport à l'ouest. Bandar Abbas. La plus grande base navale d'Iran, située juste au nord du détroit d'Ormuz.

      Avec cette vue plus large, tout le monde pouvait voir un autre camion—un camion de transport de troupes à en juger par l'aspect de ce dernier—foncer sur l'autoroute, en direction de la fusillade.

      "La situation va empirer. J'ai compté trois signatures thermiques dans le camion d'où la fusillade est partie."

      Chase se pencha vers Elliot et murmura : "Que disait l'e-mail de Lisa ?"

      Elliot continuait à serrer et desserrer ses mâchoires. "Pas grand chose. Juste que l'opération était en cours. Et puis elle a listé ces coordonnées GPS qui sont en dessous avec cette heure et cette date." Il fit un signe de tête en direction de l'écran, laissant entendre que les coordonnées GPS en question étaient celles du lieu que le drone observait. "Je suis venu ici pour m'assurer que nous couvrions cette zone à surveiller et j'ai dit à l'officier de service de m'avertir s'il voyait quelque chose de suspect. Ce qui est étrange c'est que Lisa m'a envoyé ce message dans un e-mail non classifié. Il était adressé à moi et à quelques hauts responsables de Langley. Comme si elle voulait qu'il soit intercepté par des sources extérieures."

      Lisa n'avait pas donné de nouvelles depuis plusieurs semaines.

      Jusqu'à maintenant.

      Jusqu'à l'e-mail qu'Elliot venait de recevoir. Cela sous-entendait qu'elle faisait partie d'une opération de la CIA près de Bandar Abbas. Il y a quelques semaines, elle avait évité à Chase et Waleed de se faire tirer dessus par Pakvar et ses sbires dans le centre commercial de Dubaï.

      Quelques jours plus tard, elle était partie au siège de la CIA à Langley pour des affaires officielles. Du moins, c'est ce qu'on avait dit à Chase. Elle était présente pour le débriefing de l'incident du centre commercial avec Elliot. Elle avait affirmé qu'elle se trouvait dans le centre commercial pour rencontrer une autre source quand elle avait entendu les coups de feu et que sa présence était une coïncidence. Sur le moment, cette explication avait semblé plausible à Chase. Maintenant, il avait l'impression d'avoir été pris pour un idiot.

      En se repassant les événements avec Elliot, ils commencèrent à comprendre. Lorsque Chase était revenu d'Abou Moussa, il avait enfin eu le temps de s'asseoir avec Elliot et de tout revoir en détail. En fait, Lisa n'avait pas été blanchie par l'équipe de contre-espionnage, comme elle l'avait dit à Chase. Elle avait été renvoyée à Langley parce que l'équipe de contre-espionnage avait recommandé à Elliot de l'affecter ailleurs. Apparemment, ses réponses n'avaient pas su convaincre le polygraphe. On lui avait assigné des tâches administratives à Langley pendant que l'enquête suivait son cours.

      Mais Lisa Parker ne s'était jamais présentée à Langley. Les images de l'aéroport la montraient à l'arrivée de son vol à LAX, ce qui était jusque là normal. Mais les images suivantes la montraient en train de quitter l'aéroport—et non pas de prendre son vol de correspondance—ce qui n'était pas normal du tout. C'est la dernière fois que quelqu'un de la CIA avait vu Lisa Parker. Jusqu'à hier, quand Elliot reçut ce mystérieux e-mail.

      Pourquoi avait-elle menti à Chase sur le fait d'avoir été blanchie par l'équipe de contre-espionnage ? Est-ce que c'était elle la taupe du bureau de Dubaï ? Chase ne voulait pas y croire. Il s'était rapproché d'elle ces derniers mois. Il ne voulait pas penser qu'elle aurait pu faire une chose pareille. Entre son frère et elle, il ne savait plus quoi penser.

      Chase avait avoué à Elliot qu'il avait parlé à Lisa du fait que David était sur la liste, sans savoir que Lisa n'avait en réalité pas été blanchie. Elliot avait été déçu, mais il avait compris son dilemme. Il avait fait la leçon à Chase et lui avait dit de considérer cela comme une deuxième chance.

      David était, lui aussi, toujours porté disparu.

      Elliot avait fait remonter l'information et averti ses supérieurs de la CIA que David Manning se trouvait sur cette liste. Mais comme l'information provenait d'une source iranienne, elle n'avait été jugée que relativement fiable. Elliot était en train de faire la lumière sur cette histoire avec des enquêteurs près de Washington, D.C.

      Puis il y avait eu Victoria Manning qui avait laissé un message vocal à Chase pour lui dire que David n'avait pas donné de nouvelles à sa femme Lindsay. Ils contactèrent alors un représentant d'In-Q-Tel, la société où travaillait David. Les avis chez In-Q-Tel étaient mitigés. Certains soutenaient que le déplacement de David avait été validé officiellement par la CIA. Mais une rapide vérification auprès de la CIA et quelques appels à In-Q-Tel avaient permis de révéler plusieurs irrégularités. Il y avait quelque chose qui ne collait pas dans le "déplacement professionnel" de David Manning. Ils découvrirent que David avait disparu depuis plus de trois semaines maintenant. Elliot se sentait très mal de ne pas avoir agi plus tôt, mais il se demandait toujours si David avait réellement fait quelque chose d'illégal. Chase savait que cela ne pouvait pas être le cas, et se reprochait d'avoir laissé les choses en arriver là.

      "Elliot ?" appela l'agent de service qui était au téléphone. "Nous avons la confirmation que les passagers de la voiture sont Ahmad Gorji et sa femme. Ils assistaient à une cérémonie à la base navale de Bandar Abbas."

      Elliot secoua la tête et murmura : "Fils de pute. C'est un assassinat. Elle fait croire que la CIA est en train d'assassiner Gorji."

      Chase regarda l'écran. Le camion de transport de troupes s'arrêta et l'écran zooma dessus lorsque les hommes descendirent et commencèrent à ouvrir le feu.

      Chase vit un flash blanc sur l'écran et pensa que le premier lieutenant avait encore fait un zoom arrière, mais ce n'était pas ça.

      Un des hommes de l'armée de l'air s'exclama : "Putain de merde !"

      Lorsque l'image réapparut à l'écran Chase comprit ce qu'il venait de voir. Quelqu'un venait de faire exploser une bombe.
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        Bandar Abbas, Iran

        Quelques heures plus tôt

      

      

      Lisa Parker se cachait, nichée dans les broussailles, au sommet d'une petite ligne de crête. De sa position, elle pouvait observer la plus grande base navale d'Iran, le port, et l'autoroute Shahid Rajaie qui suivait le littoral. A environ un kilomètre et demi à l'ouest, des avions de ligne multi moteur décollaient de l'aéroport de Havadarya.

      Elle avait mal partout après avoir été en position couchée si longtemps. Elle cuisait dans la chaleur du désert depuis près de quarante-huit heures, et son estomac grouillait à cause du manque de nourriture. Elle avait quelques rations, mais ce n'était pas le moment de manger.

      Sa tenue de camouflage ghillie la rendait presque impossible à repérer, mais ne lui permettait pas d'accéder facilement à ses poches. Si elle s'était tenue debout, elle aurait ressemblé à une sorte de monstre des marais avec des dreadlocks, couvert de racines et de plantes du désert.

      Ces conditions difficiles ne faisaient que renforcer sa dévotion. Elle savourait la douleur et prenait plaisir à chasser. Cette longue attente ne rendrait que meilleur ce moment critique où elle frapperait sa cible. Lisa n'était gênée que par une seule chose : la puanteur du grand sac en plastique noir qui se trouvait à côté d'elle et qui cuisait au soleil. L'odeur avait progressivement empiré au cours de sa planque en haut de cette montagne. Elle pourrait bientôt se débarrasser du contenu du sac et de cette horrible odeur en plongeant dans les eaux salées du golfe Arabique. Le golfe Persique, se corrigea-t-elle elle même. Après tout, elle était en Iran.

      Lisa regardait les personnes qui allaient bientôt mourir dans la lunette de son fusil. Une partie d'elle était désolée de devoir faire cela, mais elle se disait que ces victimes innocentes périraient pour une bonne cause. Ce serait le début d'une terrible guerre. Une guerre qui allait propulser le monde entier dans une nouvelle ère de progrès et de prospérité. Le grand rééquilibrage, comme disait Jinshan.

      Cette partie du plan n'était pas censée être mise à exécution avant encore quelques mois. Mais avec l'évasion des deux Américains de l'île dans le Pacifique, Jinshan avait pensé qu'il était plus sage d'agir rapidement. Mais avancer le calendrier signifiait qu'ils devaient faire des compromis sur plusieurs points. Sa propre participation n'était pas idéale. Une femme de son origine ethnique pourrait attirer l'attention. Le plan initial était de confier cette tâche à du personnel local, ou peut-être d'envoyer des commandos d'opérations spéciales chinois.

      Mais puisque le calendrier des événements avait été avancé, Lisa était désormais la meilleure option. Jinshan lui avait dit qu'il prendrait d'autres dispositions pour mener cette mission à bien. Il lui avait dit que ce n'était peut-être pas une bonne idée d'envoyer une femme en Iran pour faire ce genre de travail. Il l'avait informée qu'un de ses homologues masculins moins compétent irait à sa place.

      Elle savait que Jinshan la manipulait. Cette étape iranienne était une partie cruciale de cette guerre orchestrée et mise en scène. Aucune erreur ne pouvait être commise. C'était de la pure stupidité sexiste de penser qu'un homme serait plus apte à accomplir cette tâche. Lisa était meilleure que n'importe quel homme pour ce type de travail. Jinshan le savait. Et il savait qu'elle le savait. En fin de compte, elle se fichait de savoir si Jinshan la manipulait. Elle avait travaillé trop dur pour en arriver là et ne laisserait pas quelqu'un de moins compétent tout foutre en l'air.

      Pour éviter d'être vue, Lisa était arrivée et repartirait par la mer, sous le couvert de la nuit. Elle avait reçu l'aide des commandos de la marine chinoise, qui l'avaient embarquée à bord de leur sous-marin de classe Shang pour traverser les eaux du golfe Persique. Mais sur terre, elle était livrée à elle-même.

      Enfin, presque. Quelques mercenaires avaient aussi été engagés mais ne savaient pas qui tirait vraiment les ficelles. Les ficelles pouvaient être remontées, mais Lisa était là pour s'assurer que cela n'arrive pas.

      Elle regarda sa montre. Il était trente minutes après le coucher du soleil. C'était presque l'heure. Elle jeta un autre coup d'œil à travers ses jumelles. Elle pouvait distinguer le sous-marin diesel iranien de classe Kilo qui était amarré dans le petit port de la base. Une fanfare et plusieurs dizaines de militaires iraniens en uniforme se tenaient en formation à côté. Devant eux, juste à côté du sous-marin, se trouvait une petite tente. La mer était très agitée. Le vent était un peu plus fort qu'elle ne l'aurait souhaité.

      Trois élégantes voitures noires aux vitres teintées s'approchèrent de la tente. Chacune des voitures avait deux drapeaux iraniens sur le capot. La cérémonie touchait à sa fin. Le nouveau sous-marin iranien était une source de fierté nationale dans un pays qui était souvent défié par les plus puissantes armées du monde. C'était une bonne occasion de se montrer pour les dirigeants nationaux. Ahmad Gorji et son épouse bien-aimée avaient donc évidemment assisté à la cérémonie. L'assassinat d'un éminent homme politique iranien ferait la une de l'actualité nationale. Tuer sa femme, qui faisait partie de la famille du Guide suprême iranien, déclencherait une guerre.

      Lisa regarda le petit téléphone posé au sol à côté d'elle. Elle avait deux batteries de rechange et un chargeur solaire au cas où elle manquerait d'énergie. Elle tapa un SMS en farsi : ILS PARTENT. Elle gesticula en restant allongé, essayant de détendre ses muscles.

      Le plus dur serait de fuir après avoir tiré. Selon ses estimations, elle aurait environ douze minutes pour se rendre à la plage. Elle devrait beaucoup courir. Elle avait déjà connu de pires situations auparavant, mais cela ne rendait pas les choses plus faciles. Elle n'arrêtait pas de calculer les temps et les distances dans sa tête, passant en revue les détails de chaque étape et évaluant les options. Elle se demandait ce qui allait mal tourner. Il y avait toujours quelque chose qui ne se passait pas comme prévu.

      L'adrénaline commença à couler dans ses veines alors que l'heure fatidique approchait. Lisa attrapa le grand sac étroit qui se trouvait à côté d'elle. A l'intérieur se trouvait un fusil de précision Galatz SR-99 de fabrication israélienne. Il mesurait plus de 60 cm de long et pesait un peu moins de six kilos. Il y avait déjà une munition de calibre 7,62 mm dans la chambre et une boîte de munitions supplémentaires dans le sac. Lisa enleva la protection de la grande lunette montée sur le dessus du fusil et regarda à travers, s'assurant que les réglages qu'elle avait faits étaient toujours corrects. Elle tapa quelques touches sur son téléphone et obtint les estimations de la force du vent. Elle procéda ensuite à quelques ajustements sur la lunette pour s'assurer que ses tirs atteindraient leur cible.

      Elle avait quitté l'école des tireurs d'élite il y a longtemps. Ses instructeurs avaient immédiatement remarqué son talent naturel. Elle était capable de détendre son corps et de contrôler sa respiration mieux que quatre-vingt-dix-neuf pour cent des autres élèves de l'école de tireurs d'élite. Son corps était souple et sa vue était perçante. Elle avait également une capacité prédictive innée. Face à une cible humaine, elle semblait savoir exactement comment celle-ci se déplacerait et savait ajuster sa visée en conséquence. Et plus important encore que toutes ces qualités, elle était patiente.

      Elle était experte en tir à très longue distance. À cette distance de seulement quatre cents mètres de sa cible, Lisa était sûre d'elle. Elle repositionna le bipied qui soutenait le canon et lui donnait de la stabilité, puis elle regarda à travers la lunette en direction de l'autoroute. Les voitures noires avec des petits drapeaux flottant sur leur capot avaient environ un kilomètre à parcourir avant d'atteindre la zone de contact.

      Un gros semi-remorque était arrêté sur le bord de la route entre l'entrée de la base et l'entrée de l'aéroport. Exactement là où il devrait être. Le conducteur regardait le moteur à l'ombre de son capot ouvert. Lisa le vit refermer le capot et retourner dans la cabine. Si tout se passait comme prévu, il déplacerait le camion de manière à bloquer l'autoroute au moment où les voitures noires arriveraient.

      Les hommes qui se cachaient à l'arrière de ce camion avaient tous été choisis parce qu'ils avaient deux choses en commun. Premièrement, ils savaient tirer avec une arme, et deuxièmement ils avaient tous un être cher qui avait été tué par le régime iranien. La majorité d'entre eux ne s'étaient rencontrés que deux jours auparavant. Cela n'avait pas d'importance. Ils n'avaient pas à travailler en équipe. Ils n'avaient même pas besoin de sortir vainqueurs de la fusillade qui allait bientôt éclater. C'était une vengeance, leur avait-on dit. Une vengeance pour ce qui avait été fait à leurs femmes, à leurs frères et, dans certains cas, à leurs enfants.

      Lorsque les voitures noires s'arrêteraient, ces assassins en puissance étaient censés sortir et tirer dessus avec leurs mitraillettes de fabrication israélienne jusqu'à ce qu'ils soient à court de munitions. Plusieurs des hommes avaient des balles perforantes. On leur avait dit de tirer d'abord sur les conducteurs avant de passer aux cibles suivantes. Ils devaient tous se tenir du côté nord de la route pour ne pas risquer de se tirer dessus les uns les autres.

      Les hommes avaient été informés qu'un éminent homme politique iranien se trouvait dans l'une des voitures. Les hommes dans le camion savaient ce que l'avenir leur réservait après avoir appuyé sur la détente. La plupart d'entre eux se doutaient qu'ils ne passeraient probablement pas la nuit. Mais pour eux, une chance de mettre en joue le régime iranien, de tirer sur le symbole de tout ce qu'ils détestaient dans le gouvernement corrompu de leur nation, et une chance de se venger, justifiaient pleinement leur sacrifice.

      Les voitures noires passèrent le portail de sécurité de la base et se dirigèrent vers l'ouest à vive allure. Leurs vitres teintées ne permettraient pas aux tireurs de voir le visage des personnes sur qui ils allaient tirer. Ils ne sauraient probablement jamais que la femme du politicien se trouvait également dans l'une des voitures.

      Lisa prit une gorgée d'eau par l'intermédiaire d'une paille reliée à son CamelBak tout en regardant à travers la lunette. Elle plaça ses mains sur l'arme en position de tir. Elle jeta un coup d'œil dans son sac pour vérifier la position exacte des balles supplémentaires. Elle pouvait facilement les attraper si elle avait besoin de recharger. Mais si tout se passait comme prévu, elle ne devrait pas avoir besoin de plus que les six balles qui étaient déjà dans le chargeur.

      Les voitures étaient à environ une minute de la zone cible lorsque Lisa envoya un autre SMS : EN POSITION.

      À travers la lunette, Lisa vit le camion démarrer et commencer à quitter le bas-côté pour se mettre en travers de la route. Le camion bloquait désormais toute la route avec son long plateau. Cent mètres avant, les voitures noires commencèrent à ralentir. Le convoi de véhicules s'arrêta complètement à une cinquantaine de mètres derrière le camion.

      Les portières de la première voiture s'ouvrirent et deux hommes en uniforme de la Garde nationale républicaine iranienne en sortirent, l'un d'eux tenait un AK-47. L'autre homme agitait ses bras et était visiblement énervé.

      La sueur coulait du front de Lisa et lui piquait les yeux. Elle s'essuya et remit l'œil sur la lunette. D'une seconde à l'autre, la porte arrière du camion devrait s'ouvrir. Les hommes devraient en sortir et ouvrir le feu sur les voitures.

      Mais ce ne fut pas le cas.

      Lisa observait l'un des militaires se diriger vers la cabine, comme s'il essayait d'attirer l'attention du conducteur.

      Que se passait-il ? Pourquoi n'avaient-ils pas lancé l'attaque ?

      La porte arrière du camion restait fermée. Les trois voitures étaient au point mort, attendant que le camion débloque la route. Les muscles de la main de Lisa se tendaient, son doigt pressant sur le pontet de l'arme.

      Du coin de l'œil, elle vit du mouvement à l'entrée de la base. Elle leva les yeux et vit un camion de transport de troupes militaires, chargé d'hommes, sortir de la base navale et prendre le même chemin que les voitures. Un sifflet. Le bruit était très faible, mais elle pouvait l'entendre. Quelqu'un à l'entrée de la base sifflait de manière continue pour alerter les membres de l'équipe de sécurité.

      Puis tout a commencé.

      De là où elle était, les coups de feu ressemblaient à des claquements de pétards. Quelques tirs se firent entendre, d'abord espacés d'une ou deux secondes. Puis d'autres détonations de plus en plus rapides. En regardant à travers la lunette, Lisa vit du sang éclabousser le pare-brise du camion quand le garde avec l'AK-47 abattit le conducteur.

      Les portes arrière du camion finirent par s'ouvrir et plusieurs hommes en sortirent en courant. Ils se mirent à tirer sans réfléchir. Le premier à être sorti fut accidentellement abattu d'une balle dans le dos par un membre de son propre groupe. Il s'effondra et son sang coula sur la route noire et poussiéreuse. Les autres hommes tirèrent dans les voitures en visant les pare-brise comme on leur avait dit.

      Les portes de la dernière voiture du convoi s'ouvrirent et deux hommes de la sécurité iranienne en sortirent en restant à l'abri derrière les portières et ils tirèrent sur les hommes qui venaient du camion. Des balles d'AK-47 et de mitraillettes israéliennes traversèrent le métal, le verre et la chair.

      Le conducteur de la deuxième voiture passa la marche arrière et appuya à fond sur l'accélérateur. Il heurta la voiture de arrière. Les deux hommes qui se cachaient derrière les portières de la dernière voiture furent projetés au sol et laissèrent tomber leurs armes.

      Lisa plaça son réticule sur la fenêtre côté conducteur de la deuxième voiture. Elle posa son doigt en sueur sur la queue de détente, calma sa respiration et tira. Elle sentit le recul dans tout son corps lorsque la crosse de l'arme lui heurta l'épaule, mais elle y était préparée. Elle réarma immédiatement le fusil sans quitter la scène des yeux. Le pare-brise de la voiture du milieu s'était brisé en une sorte de toile d'araignée de lignes blanches et rouges. Les roues de la voiture avaient cessé de tourner.

      Les cibles principales se trouvaient dans la deuxième voiture. Maintenant qu'elle était immobilisée, les hommes du camion auraient plus de chances de réussir. Elle regarda le camion de transport de troupes qui avait quitté la base navale de Bandar Abbas et qui roulait maintenant sur l'autoroute à tombeau ouvert en direction de la fusillade. Les assassins devaient se dépêcher car ils allaient bientôt être en infériorité numérique.

      Un flot presque continu de détonations parvenait à Lisa en haut de sa montagne. Elle vit les trois derniers assassins sortir de l'arrière du camion. Ils avaient été plus prudents, ou plus lâches, et avaient attendu et regardé. Ils s'approchèrent de la deuxième voiture et tirèrent sur le pare-brise déjà brisé.

      Le camion de transport militaire pila et s'arrêta derrière la dernière voiture. Une douzaine d'hommes en uniforme en sortirent et commencèrent à abattre les assassins restants. Ils étaient trop nombreux pour que Lisa puisse tous les abattre avec son fusil à lunette.

      Elle attendit jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'un assassin. Ce dernier survivant était accroupi derrière la première voiture. Il semblait avoir été touché à la jambe. Elle ramena sa lunette sur la deuxième voiture. Elle était criblée d'impacts de balles. Il y avait de fortes chances que tous ses occupants soient morts. Néanmoins, les soldats qui venaient d'arriver allaient essayer d'extraire les survivants, s'il y en avait, pour leur prodiguer des soins médicaux immédiats.

      Ce ne serait pas nécessaire.

      Lisa prit son téléphone et fit défiler l'écran jusqu'à un contact nommé XEXECUTE-FIREX. Elle tapa un code à cinq chiffres et l'envoya par SMS à ce contact. Elle remit l'œil sur sa lunette.

      Les mines à fragmentation directionnelle fabriquées aux États-Unis explosèrent en rapide succession.

      Le carnage fut instantané. A une distance aussi rapprochée, la douzaine de soldats qui restaient debout furent décimés. Lisa n'avait jamais vu autant d'hommes mourir aussi rapidement. C'en était exaltant.

      Le souffle de l'explosion fit exploser toutes les vitres des véhicules. Des fragments de métal en fusion lacérèrent les membres de tous ceux qui se trouvaient à portée. L'intérieur de la deuxième voiture était désormais visible, et c'était tout ce dont Lisa avait besoin.

      Elle déplaça le réticule de sa lunette au niveau de la banquette arrière de la deuxième voiture et trouva sa cible : la femme. Elle avait l'air morte mais Lisa avait besoin d'en être sûre. Elle appuya sur la détente, rechargea et tira à nouveau.

      Puis elle se leva et enfourcha sa moto électrique Zero MMX. Conçu pour les forces spéciales américaines, cette moto avait une puissance de cinquante-huit chevaux et une stabilité suffisante pour dévaler les montagnes du désert. Elle s'assura que le sac mortuaire était bien attaché à l'arrière et ne traînerait pas sur le sol, puis elle appuya sur le démarreur électrique, tourna la poignée des gaz et dévala la pente en direction de la scène de carnage.

      Elle roulait debout, en prenant soin de garder son équilibre sur ce terrain accidenté de sable et de pierres. Elle espérait avoir suffisamment bien attaché le sac mortuaire la veille pour que le corps ne tombe pas.

      Quinze secondes plus tard, Lisa arriva au niveau de la deuxième voiture et regarda à l'intérieur pour s'assurer que tous les passagers étaient bien morts. Lorsqu'elle fut satisfaite, elle  regarda en direction de la base navale et vit un deuxième fourgon de transport de troupes iranien, suivi d'un véhicule de police avec un gyrophare, se diriger vers elle. Elle prit le H&K MP-5 dans l'étui accroché à la moto et fit basculer le sélecteur de tir sur le symbole avec trois balles rouges correspondant au mode rafale. Elle visa attentivement le pare-brise du véhicule qui arrivait.

      C'était une très grande distance pour ce genre d'arme. Il était peu probable qu'elle atteigne sa cible. Mais son but n'était pas de tuer, c'était de s'assurer qu'ils la suivraient. Il commençait à faire sombre. Ils devraient voir les flammes sortir du canon. Avec un peu de chance, une ou deux balles atteindraient le camion. Elle ne voulait pas arriver à l'eau sans avoir été remarquée.

      Lisa appuya sur la détente. Le MP-5 tira trente balles en direction du camion par rafales de trois. L'arme était relativement bruyante mais avait peu de recul. Lisa put voir le pare-brise se fissurer quand une de ses balles atteignit sa cible. Elle jeta l'arme sur la route et repartit poignée en coin sur une route sablonneuse, en direction de la plage.

      Elle y était presque. Des sirènes hurlaient au loin.

      Elle jeta un regard en arrière. Le camion quittait la route principale pour la suivre sur le chemin de terre, mais Lisa avait plusieurs centaines de mètres d'avance lorsqu'elle arrêta la moto en prenant soin de ne pas tomber avec le poids du cadavre américain accroché derrière elle. Elle tira sur la goupille du dispositif incendiaire qui était fixé sous sa selle et laissa la moto tomber sur le côté. Elle enleva sa combinaison ghillie et la jeta également par terre. Sa métamorphose était presque complète.

      Une épaisse fumée noire et d'intenses flammes bleues commencèrent à se dégager de la moto lorsque la charge incendiaire se déclencha. Alors que le camion de sécurité approchait, le cadavre fut englouti par les flammes intensifiées par des accélérateurs chimiques. Le feu était censé faire croire aux Iraniens que l'homme était mort en essayant de s'échapper, et non pas il y a plusieurs jours comme c'était le cas en réalité. Que ce leurre fonctionne ou non n'avait pas d'importance. Cela suffisait à impliquer les États-Unis.

      L'homme mort s'appelait Tom Connolly. Un ancien agent de la CIA, reconverti en entrepreneur privé, puis en traître de son pays. Il travaillait pour Jinshan depuis un peu plus d'un an maintenant. C'était sa dernière mission. Il ne serait pas payé.

      Cachée derrière la fumée, Lisa se précipita dans la mer, vêtue d'un maillot de bain noir. Avant de s'immerger, elle regarda vers le ciel. Là-haut, quelque part, il y avait un drone américain. Ou peut-être un satellite. Elle se demandait si leur liaison réseau était toujours opérationnelle, ou si les cyberattaques les déjà avaient rendus inutilisables.

      Elle envoya un baiser au ciel.

      Puis elle mit un masque de plongée sur son visage et détacha les palmes accrochées à sa ceinture. Elle les mit sur ses pieds, ouvrit la valve de la bouteille d'air sur son dos d'une autonomie de trente minutes environ et plongea dans les eaux chaudes du golfe Persique.
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        Base aérienne d'Al Dhafra, EAU

      

      

      Elliot et Chase étaient debout devant des écrans éteints. La dernière chose qu'ils avaient vue de l'attaque de Bandar Abbas était la bombe qui avait explosé sur la route et détruit le camion de transport de troupes.

      "Qu'est-ce qui se passe bordel ?" Elliot était furieux.

      L'écran était noir à l'exception d'une petite ligne de texte qui disait : Erreur signal satellite 33948.29.2

      Chase remarqua que tous les autres écrans de la salle affichaient des messages d'erreur similaires. Même les écrans tactiques semblaient éteints. L'affichage tactique principal sur le grand écran au centre de la salle, affichait le double de traces qu'une minute plus tôt. Elles n'étaient plus synchronisées avec la liaison des données.

      Un des soldats de l'armée de l'air à la console s'exclama : "Monsieur, le système a planté."

      Chase fronça les sourcils. Il semblait étrange que l'affichage tactique, qui utilisait une liaison de données différente de celle du drone, plante au même moment. Il regarda autour de lui dans la pièce et vit qu'à peu près tout le monde était en train d'essayer de régler le même genre de problème.

      Le brouhaha qui régnait dans la salle s'intensifiait. "Utilisez les radios", suggéra quelqu'un.

      "Les radios satellites sont en panne, mais on peut communiquer par VHF et UHF."

      Elliot dit : "Ça ne va pas nous aider à rétablir le retour vidéo sur Bandar Abbas, si ?"

      "Non, monsieur."

      Une des femmes qui s'affairait devant un écran tactique ajouta, sans s'adresser à personne en particulier : "Tous les liens sont morts. Les messageries instantanées sont hors service. Qu'est-ce qui se passe bordel ?"

      Chase ressentit un frisson. Cela lui rappelait le onze septembre. Il était encore au lycée à cette époque. Mais vu la façon dont plusieurs problèmes se produisaient en même temps... il devait s'agir d'une attaque coordonnée.

      Elliot semblait exaspéré. Il tenait un téléphone rouge à son oreille et secouait la tête en regardant Chase. "Rien."

      L'un des hommes qui parlait dans un casque radio appela l'officier de service : "Le prochain passage de surveillance dans cette zone sera un EP-3, mais ils ont aussi des problèmes de système sur le terrain."

      Elliot se dirigea vers l'officier de l'armée de l'air qui contrôlait le drone au-dessus de Bandar Abbas. "Est-ce que ce truc enregistre des vidéos sur son propre disque dur ?"

      "Oui, monsieur."

      "Est-ce qu'il va s'écraser quelque part là-bas s'il n'a pas de connexion au réseau ?"

      "Non, monsieur. Il devrait automatiquement retourner à son terrain d'atterrissage d'urgence et atterrir aux instruments."

      Elliot dit : "Ok, laissez-moi vous poser une question très simple." Il regarda l'officier de service. "Quand cet engin atterrira, combien de temps vous faudra-t-il pour me donner la vidéo enregistrée sur le disque dur ?"

      L'officier de service répondit : "Nous nous en occupons, monsieur. Cela prendra probablement au moins douze heures."

      Elliot dit : "Comprenez bien que ça"—il désigna les écrans noirs de la pièce—"et ça"—il décrocha le téléphone rouge sans tonalité—"C'est une attaque. Quelqu'un vient de nous attaquer."

      La pièce était redevenue calme au moment où Elliot avait pris la parole.

      "Ramenez-moi cette putain de vidéo dès que possible. J'ai besoin de savoir qui est responsable de cette attaque."

      "Oui, monsieur."

      La salle s'agita. Tout le monde essayait de résoudre les problèmes de communication et de liaison qu'ils rencontraient.

      Chase remarqua que le seul écran qui diffusait encore quelque chose était la télévision qui diffusait la chaîne Fox News. Le volume était coupé. C'était sur un petit écran dans le coin de la pièce. Il s'approcha en dessous.

      Le visage de son frère David était diffusé dans le monde entier. En dessous, il pouvait lire le titre : Chasse à l'homme en cours en Australie. Et le sous-titre : Des américains soupçonnés d'avoir vendu des outils cybertechnologiques à l'Iran.

      Chase regarda Elliot pour voir s'il avait vu. Elliot le regardait droit dans les yeux.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Ils s'étaient rendus dans un bureau à proximité du centre des opérations tactiques, où ils avaient déjà discuté auparavant. Une petite télévision diffusait CNN. La chaîne d'information alternait entre les photos des deux Américains en fuite en Australie et les attaques à Bandar Abbas en Iran. Ils avaient baissé le volume.

      

      "Nous sommes désormais en mesure de vous fournir les noms des deux Américains considérés comme armés et dangereux. David Manning et Henry Glickstein se trouveraient quelque part en Australie ou aux Philippines. Une chasse à l'homme internationale est en cours. Les autorités affirment posséder des enregistrements des hommes revendiquant le vol de secrets de cybertechnologies militaires américaines et leur vente à l'Iran. Ils auraient également participé à la planification d'attaques contre les États-Unis. On ne sait pas encore si tout cela est lié aux autres événements survenus en Iran aujourd'hui.

      Et une nouvelle de dernière minute concernant l'attaque en Iran. Parmi les victimes se trouvaient un homme politique iranien de haut rang et sa femme, dont nous venons d'apprendre qu'elle était la nièce du Guide suprême iranien. Le gouvernement iranien a déclaré qu'il disposait désormais de preuves ADN indiscutables reliant le gouvernement américain à l'attaque. Les autorités iraniennes ont avancé le nom de Tom Connolly, un homme que l'Iran prétend être l'agent de la CIA responsable de l'horrible attentat qui a fait plus de vingt morts. Le Département d'Etat américain a condamné l'attentat mais n'a pas encore publié de déclaration officielle concernant cette nouvelle preuve ADN. Un autre rapport en provenance de Téhéran cite un second agent de la CIA du nom de Lisa Parker qui serait également impliquée dans l'opération. Jusqu'à présent, la CIA a refusé tout commentaire."

      

      Chase s'exprima d'une voix calme. "Il y a quelque chose que vous devez savoir. David m'a appelé aujourd'hui." Chase était partagé. Il savait ce qu'il voulait faire et avait besoin de l'aide d'Elliot, mais il n'était pas sûr d'en être capable.

      Elliot leva un sourcil. "Écoutez-moi bien, Chase. Je sais que c'est votre frère. Mais si vous avez la moindre idée de l'endroit où il se trouve, vous devez me le dire. Faites-moi écouter le message."

      "Je comprends. Mais écoutez une minute. Réfléchissons. Vous connaissez ma famille. Vous connaissez mon père depuis des années. Pensez-vous vraiment que quelqu'un dans ma famille ferait une chose pareille ?"

      Elliot respira par le nez et ferma les yeux. Ils les rouvrit et dit : "Non, je ne crois pas. Mais j'ai vu assez de choses insensées ces derniers temps pour douter de tout."

      Chase mit son téléphone sur haut-parleur et lui fit écouter le message de son frère.

      

      "Chase, c'est David. Je... Je vais bien. S'il te plaît, dis à Lindsay que je l'aime. Je n'ai pas pu la contacter et... je ne sais pas encore ce qui va m'arriver, alors s'il te plaît, dis-lui que tu as eu des nouvelles de moi, que je vais bien et que je l'aime. Écoute, j'ai des problèmes. Des choses très graves sont en train de se passer. Certaines personnes sont surement après moi et je... je te rappellerai. ”

      

      Elliot dit : "Repassez-le."

      Chase s'exécuta.

      Puis Chase regarda Elliot dans les yeux et lui demanda : "Est-ce que ça ressemble à quelqu'un qui trahit volontairement son pays ?"

      Elliot leva la voix. "Qu'est-ce que j'en sais moi ?"

      "Je pense que c'est lié à ce sur quoi nous avons travaillé. Oui, David est sur cette liste. Mais ce n'est pas forcément une liste de traîtres. C'est peut-être autre chose."

      "Où voulez-vous en venir ?"

      "Avez-vous vu quelque chose concernant mon frère sur les canaux officiels ? Une politique officielle indiquant ce que nous sommes censés faire de lui ?"

      "Non. Juste ce truc aux infos. Et ce que Langley a dit il y a quelques semaines sur le fait que la liste de Gorji n'était pas une source assez fiable pour continuer."

      "Alors vous êtes probablement autorisé à résoudre le problème à votre façon, non ?"

      Elliot plissa les yeux. "Que voulez-vous dire par là ?"

      "Si mon frère était arrêté par la CIA et qu'il pouvait avoir des informations pertinentes pour notre travail, est-ce que le bureau de Dubaï pourrait le prendre en charge ?"

      "Et comment pourrait-on faire ça ? Ils ne savent même pas où il se trouve et une chasse à l'homme internationale est en cours pour le retrouver."

      "Plus maintenant" dit Chase en pointant l'écran de télévision. La chasse à l'homme prend fin à Darwin, en Australie, alors que deux Américains sont arrêtés par Interpol, pouvait-on lire.

      "Qu'est-ce que vous êtes en train de demander, Chase ? Vous ne pouvez pas vraiment suggérer ce à quoi je pense."

      "Écoutez-moi. Laissez-moi l'amener ici. Nous leur poserons des questions pour comprendre ce qui se passe vraiment. Vous savez aussi bien que moi que cela pourrait être lié à Abou Moussa et aux exploits de Lisa Parker."

      "Comment allez-vous vous y prendre pour l'amener ici ? Il est en garde à vue. Vous voulez que je demande à Interpol de nous le livrer ?"

      Chase répondit : "Je ne veux demander à personne. La confusion peut être source d'opportunités. Je propose de créer un peu de confusion."

      "Vous avez perdu la tête ma parole. Même si je vous autorisais, ce que je ne ferai pas, comment vous y prendriez-vous ?"

      Chase sourit. D'après son expérience, très peu de gens voulaient savoir comment s'y prendre pour faire quelque chose qui ne les intéressait pas.
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        Darwin, Australie

      

      

      Henry Glickstein était assis sur son lit de camp et se rongeait les ongles. Les deux jeunes gardes de la police militaire australienne étaient assis à l'extérieur de sa cellule de prison et regardaient la télévision.

      Les gardes qui s'étaient relayés avaient regardé la chaîne d'information en continu toute la nuit. Ils semblaient être fiers. Les bulletins d'information ne cessaient de répéter que la capture de David et Henry avait eu lieu à Darwin.

      Henry était énervé. Il n'avait pas fermé l'œil de la nuit à cause de la télévision qui était restée allumée. Il détestait cet endroit. Cela lui rappelait une cellule de prison dans un western de John Wayne. La moitié de la pièce était pour eux, assis derrière les barreaux. L'autre moitié de la pièce était la zone où s'asseyait la police militaire australienne.

      Ils étaient censés être transférés bientôt. Les militaires leur avaient dit qu'ils pourraient se doucher là où ils allaient les amener. Ils n'étaient là que depuis douze heures. On leur avait dit d'être patient. De la patience. C'était ce dont Henry avait besoin.

      Plusieurs semaines auparavant, David et Henry, ainsi que dix-huit autres Américains, avaient été emmenés sur une île isolée sous prétexte de participer à un projet top secret de la CIA. Il y avait des experts dans divers domaines avec eux. Certains étaient des experts en défense, d'autres en technologie de l'information, d'autres encore en tactique militaire. La plupart d'entre eux faisaient partie du gouvernement ou de l'armée. Chacun d'entre eux avait été envoyé par un supérieur en qui ils avaient confiance.

      C'est seulement une fois sur l'île, qu'on leur avait expliqué pourquoi ils étaient là. La Chine prévoyait d'attaquer les États-Unis. Ils avaient tous été conviés sur l'île pour faire partie d'une Cellule Rouge américaine : une équipe d'experts qui devait planifier la meilleure façon pour la Chine d'attaquer les États-Unis. L'idée était que cela aiderait ensuite une autre équipe d'experts américains à préparer la défense des États-Unis. On leur avait dit que des espions chinois avaient déjà infiltré de nombreuses agences de défense et de renseignement américaines, et que c'était la raison pour laquelle cette équipe triée sur le volet avait été envoyée sur l'île, qui était une base secrète où personne ne serait au courant de ce qui se passerait.

      Le seul problème est que toute cette opération était une ruse. La responsable, Lena Chou, prétendait être membre de la CIA. Tout leur avait semblé légitime jusqu'à ce que David Manning découvre que l'autre moitié de l'île était remplie de militaires chinois. Lena travaillait pour eux.

      David avait alerté le groupe et mené la révolte, mais Lena et sa taupe, ce salopard d'Indien, Natesh, avaient déjoué leur plan. Alors qu'une tempête s'abattait sur l'île, trois hélicoptères chinois avaient atterri et des militaires chinois avaient repris le contrôle des bâtiments où les Américains s'étaient réfugiés.

      Henry et David avaient réussi à s'échapper. David s'était rendu de l'autre côté de l'île à la nage et avait volé un des bateaux à moteur chinois. Ils avaient survécu de justesse à la tempête cette nuit-là. La chance semblait être de leur côté puisqu'un chalutier australien les avait secourus le lendemain et emmenés à Darwin.

      Sachant que les Chinois les poursuivaient, David et Henry n'avaient rien dit aux marins à bord du chalutier sur ce qui se passait vraiment. Ils avaient également décidé de ne pas communiquer avec l'extérieur pour éviter que les Chinois les localisent pendant qu'ils étaient en mer et vulnérables. Il fallait qu'ils s'adressent aux bonnes personnes dès leur première communication.

      Durant la semaine qu'il avait fallu au chalutier pour rejoindre Darwin, le réseau d'espionnage de Lena avait apparemment été très actif. Lorsque David et Henry avaient appelé l'un des amis de confiance de David à son travail, il était déjà trop tard. Interpol avait publié un bulletin d'information indiquant que David et Henry étaient recherchés pour avoir vendu des outils cybertechnologiques à l'Iran. Des agents du gouvernement australien avaient mis la main sur les deux hommes et leur avait dit qu'ils les emmenaient en sécurité, mais les avaient en réalité emmenés en prison. Même les gentils étaient contre eux désormais.

      David se tenait à l'un des barreaux froids de la cellule et demanda aux gardes : "Est-ce que vous pouvez au moins nous dire quand est-ce que l'on pourra parler à un représentant américain ?"

      Henry savait quelle serait leur réponse.

      Le garde était si jeune qu'il semblait être entré dans la puberté depuis quelques semaines seulement. Il avait un fort accent australien. "On ne peut pas vous aider. C'est Interpol qui est en charge. On leur rend juste service en vous gardant ici jusqu'à ce qu'ils puissent vous transférer."

      Henry regarda son poignet où se trouvait normalement sa Rolex. Cela devait être la dixième fois qu'il regardait. C'était l'habitude. Sa bande de peau pâle ne lui enseigna rien sur l'heure qu'il était. La veille, il avait vendu sa montre à un prêteur sur gages et utilisé l'argent pour acheter des téléphones et payer des chambres d'hôtel. Ils avaient voulu lancer l'alerte concernant Léna et la Cellule Rouge sur l'île. Cela n'avait malheureusement pas joué en leur faveur.

      L'horloge murale indiquait six heures quinze. Environ dix minutes s'étaient écoulées depuis la dernière fois qu'il avait regardé. Henry n'arrêtait pas de se dire que tout cela allait s'arranger et qu'à tout moment, un avocat allait entrer et exiger que ses clients soient traités équitablement. Mais la télévision diffusait une chaîne d'information en continu et Henry savait qu'aucun avocat ne viendrait.

      On les qualifiait de terroristes internationaux. La télévision disait que les autorités américaines avaient des preuves audio que David Manning et Henry Glickstein avaient comploté  une cyber-attaque iranienne contre des nations alliées. C'était un tissu de mensonges.

      Hier, peu après leur arrivée à Darwin, ils avaient appelé le bureau de David. Ils avaient contacté quelqu'un que David connaissait et en qui il pensait avoir confiance. Ils lui avaient tout raconté au téléphone, à lui et à un groupe d'autres personnes. Mais l'équipe de Lena les avait pris de court. Ils avaient fait circuler l'information que David et Henry avaient donné des renseignements classifiés à l'Iran. Ce qui était un mensonge complet. Mais à l'ère de l'information, il était souvent difficile de démêler la réalité de la perception que l'on en avait. Ni David ni Henry ne savaient si les personnes au téléphone étaient vraiment des loyalistes américains qui avaient été dupés, ou des agents chinois se faisant passer pour des Américains.

      Quelle que soit la situation, les Chinois avaient convaincu suffisamment de gens que David et Henry étaient des terroristes internationaux. Interpol les avait capturés à Darwin. David n'avait même pas pu contacter sa femme.

      Comme si être capturés ne suffisait pas, ce qu'ils avaient appris en regardant les informations les atterrait encore plus.

      Le plan mis sur pied par la Cellule Rouge qui devait permettre aux Chinois d'envahir l'Amérique commençait par une mise en scène. Le plan prévoyait des attaques contre l'Iran censés faire croire que les États-Unis en étaient à l'origine. Cela déclencherait des attaques punitives de l'Iran contre les États-Unis, ce qui ne ferait qu'attiser les tensions. C'était en réalité les Chinois qui orchestraient ces attaques en secret. S'il y avait une escalade de la violence et qu'une guerre l'Iran et les États-Unis était sur le point d'éclater, l'armée américaine serait forcée de déplacer la majeure partie de ses ressources militaires vers le Moyen-Orient. Les Chinois lanceraient alors une cyber-attaque en faisant croire que l'Iran en était à l'origine. Cette cyber-attaque perturberait les communications mondiales, en particulier celles sur lesquelles s'appuie l'armée américaine. L'idée était de mobiliser les moyens militaires des États-Unis au Moyen-Orient, pour les empêcher de réagir rapidement à une attaque chinoise.

      Depuis que David et Henry étaient enfermés dans cette cellule, la chaîne d'information avait couvert trois sujets qui laissaient présager du pire. Pour commencer, David et Henry étaient recherchés pour avoir vendu une cyber-arme à l'Iran. Ensuite, la CIA avait assassiné un éminent homme politique iranien et sa femme, qui était de la famille du Guide suprême iranien. Et maintenant, des pannes de satellites et de communications mondiales se produisaient. L'équipe chinoise de Lena avait mis a exécution les plans de guerre de la Cellule Rouge.

      Si quelqu'un avait raconté tout cela à Henry quelques semaines auparavant, il aurait trouvé cela complètement insensé. Mais maintenant qu'il avait vu de ses propres yeux ce qui se trouvait sur cette île, il ne pouvait qu'y croire. David avait été témoin d'encore plus de choses. De l'autre côté de l'île sur laquelle se tenait la Cellule Rouge américaine, David avait vu une base chinoise. Une grotte artificielle avait été creusée dans une montagne de l'île. David supposait qu'il s'agissait d'une sorte de bunker pour les navires ou les sous-marins de la marine chinoise. Henry avait entendu une autre partie des plans de la Cellule Rouge qui suggérait l'utilisation d'appareils à impulsions électromagnétiques dans le Pacifique. Depuis des années, les Chinois construisaient de grands bunkers militaires dans leurs montagnes en bord de mer pour protéger leurs ressources contre les attaques par IEM. S'ils mettaient ce plan à exécution, tous les navires de la marine américaine dans le Pacifique seraient paralysés et incapables de riposter à une attaque chinoise.

      "Quel ramassis de conneries", s'écria Henry en écoutant le journal télévisé. Les gardes australiens lui lancèrent un regard furieux. "Quoi ? Est-ce que j'ai l'air d'un putain de terroriste ? J'aime la bière et les hamburgers. Je ne suis pas un putain de terroriste !"

      "Laisse tomber", lui dit David.

      David était couché sur le dos sur l'autre lit de camp. Il n'avait pas dit grand chose depuis la nuit dernière. Henry se disait que c'était parce qu'il était inquiet de ne pas pouvoir retrouver sa famille.

      La porte s'ouvrit et un colosse en uniforme militaire entra.

      L'homme remplissait l'embrasure de la porte. Il dut baisser la tête pour ne pas se cogner. Un deuxième homme, plus petit et portant un uniforme différent, entra après lui. Ils s'arrêtèrent à l'entrée de la petite cellule.

      David regarda l'homme et s'assit sur son lit, les yeux grand ouverts. Hmm. Henry vit quelque chose dans les yeux de David qu'il n'avait pas vu depuis qu'ils avaient été arrêtés. De l'espoir ?

      Henry regarda le grand homme, puis revint sur David. Henry ne comprenait pas ce que David avait vu qui justifiait cette réaction. Deux autres militaires odieux venaient d'arriver. Du point de vue d'Henry, la situation n'avait pas l'air de s'être améliorée.

      Le colosse devait faire deux mètres et peser facilement cent-dix kilos. Son visage était rouge à cause du soleil et ses yeux sortaient de leurs orbites comme s'il était en train de soulever un bulldozer. C'est avec ces yeux fous qu'il regardait autour de lui, comme s'il cherchait quelqu'un sur qui crier. Des veines saillantes et gonflées parcouraient son cou et les muscles de ses épaules et de son dos semblaient à l'étroit dans son uniforme.

      "C'est qui le responsable ici, bordel de merde ?" demanda le mastodonte avec un accent américain. Ce la devenait intéressant.

      Henry remarqua que son uniforme avait un écusson du drapeau américain sur l'épaule. L'homme à côté de lui avait un uniforme comme celui porté par les deux gardes. Il y avait plus de trucs qui brillaient sur sa poitrine et ses épaules, mais c'était le même genre.

      Les gardes étaient au garde-à-vous, et regardaient alternativement les deux hommes qui venaient d'entrer. Le garde maigre répondit : "Euh, monsieur...l'officier d'Interpol est..."

      "Mauvaise réponse ! " cria le colosse. "Essaie encore."

      "Monsieur, on nous a dit de..."

      Le colosse l'interrompit : "Ces hommes sont des citoyens américains. Je suis le Major Josh Brundle et vous allez me remettre la garde de ces hommes immédiatement. Le capitaine Sirek est notre liaison avec l'Australie et peut confirmer que ça a été approuvé par les autorités australiennes. Aucun document n'est nécessaire, messieurs. Ouvrez la cellule maintenant, et je veillerai à ce que vos noms ne soient pas mentionnés dans ce bordel sans nom."

      Les gardes se regardèrent. "Monsieur, est-ce qu'on doit appeler la base ?"

      Le gradé australien secoua la tête et dit : "Ce n'est pas nécessaire, les gars. Je viens de leur parler. Il faut faire sortir ces hommes tout de suite. Allez-y." Son accent australien avait l'air un peu bizarre et exagéré. Comme s'il venait de finir de regarder Crocodile Dundee avant de venir et qu'il s'était entraîné.

      Le garde maigrichon prit la clé de la cellule et l'ouvrit. "Vous avez besoin de menottes ?"

      Le major répondit : "Pas la peine."

      Henry et David furent conduits à l'extérieur dans un Humvee beige. Le major et le capitaine australien remercièrent les gardes, puis le Humvee s'éloigna dans un nuage de poussière. Personne ne dit rien.

      L'homme en uniforme australien finit par dire : "Comme sur des roulettes." Il n'avait plus son accent australien.

      Le major Brundle les regarda dans le rétroviseur. "David, ton frère te passe le bonjour."

      "Mon frère sait où je suis ?"

      Brundle rigola. "David, tout le monde sait où tu es." Il le regardait dans le rétroviseur toutes les quelques secondes. "Tu te souviens de moi à l'Académie ? J'étais dans la compagnie de Chase."

      Le Humvee fonçait à toute allure. Cent-quarante kilomètres-heure, facile. Il roulait sur la voie de gauche de la deux voies, slalomant entre les autres voitures.

      "Oui, je me souviens de toi. C'est Chase qui t'envoie ?"

      "Officiellement ? Je sais pas de quoi tu parles. Officieusement ? C'est Chase, ouais ! J'ai servi plusieurs fois avec ton frère au cours des dernières années. Et je me souviens de toi à l'Académie. Je me fous de ce qu'ils disent aux infos, je sais que c'est bidon. Ton frère m'a appelé. Il m'a expliqué ce qui se passait et m'a demandé un service. Je pourrais me retrouver dans la merde pour ça, mais de mon point de vue, je n'ai pas vraiment enfreint les règles. Si quelqu'un de la CIA me dit qu'ils veulent prendre la garde immédiate de deux citoyens américains, je suis censé obéir. Après, le fait que la personne représentant la CIA soit un membre de la famille d'un des hommes en garde à vue, et un vieil ami à moi, c'est une autre histoire."

      David et Henry se regardèrent.

      "Merde. Y’a un gyrophare derrière nous", dit le gars en uniforme australien.

      Le major Brundle déclara : "On est qu'à cinq minutes de la base. On continue. Ils ne vont pas nous tirer dessus. On leur parlera quand on sera devant le portail. Je m'en occupe."

      "Où est-ce qu'on va ?" demanda David.

      Le colosse, qui regardait dans le rétroviseur à la fois pour voir David et le gyrophare de la voiture derrière eux, demanda : "Vous êtes déjà montés dans un Osprey ?"

      "Qu'est-ce que c'est que ça ?" demanda Henry.

      David répondit : "C'est un avion à rotors basculants utilisé par les Marines. Ça a remplacé le CH-46 pour les missions de transport et de logistique." Il regarda les hommes, perplexe. "Mais on ne peut pas traverser l'océan en Osprey. Où est-ce qu'il nous emmène ?"

      Le type en uniforme australien regarda la voiture derrière eux et dit : "Il vous emmènera sur l'île de Bathurst. À environ quatre-vingts kilomètres au nord d'ici. C'est la meilleure option pour éviter de répondre à trop de questions. Si on essayait de décoller de l'aéroport de Darwin, on pourrait être arrêtés par les autorités. Un petit avion de passagers vous attend là-bas. Pas de manifeste des passagers, pas de plan de vol. Une petite piste d'atterrissage."

      Henry dit : "On nous amène donc à nouveau sur une île par avion et la CIA est impliquée. Je veux pas faire mon rabat-joie, mais on a fait ça il y a quelques semaines et on a fini dans une base militaire chinoise secrète."

      Les deux hommes sur le siège avant se regardèrent, puis regardèrent à nouveau Henry comme s'il était fou.

      Henry les regarda et se contenta de cligner des yeux.

      Le Humvee s'arrêta à la porte d'une grande base militaire. Il y avait des sacs de sable empilés pour former des bunkers de chaque côté de la route. Les mitrailleuses pointaient sur les voitures qui approchaient. Un garde portant le même uniforme que le major Brundle, se dirigea vers le Humvee et la voiture de police australienne avec le gyrophare allumé. Le garde avait l'air confus. Le major Brundle sortit du véhicule, montra son badge au gardien et lui dit : "Sergent, j'ai des passagers prioritaires qui doivent se rendre sur la piste pour un transport immédiat. Je ne sais pas ce que fait cet idiot dans la voiture de police, mais vous pourriez peut-être m'aider. Quoi qu'il vous dise, il n'a absolument aucune autorité ici sur notre base."

      Henry vit l'homme d'Interpol qui les avait arrêtés la veille sortir de la voiture en brandissant un badge. Le conducteur resta dans la voiture de police. Le visage de l'officier d'Interpol était rouge lorsqu'il regarda David et Henry à l'arrière du Humvee.

      "J'exige que vous me remettiez mes prisonniers immédiatement !" Il avait un accent français.

      Le major Brundle regarda le garde, qui avait l'air mal à l'aise, puis se retourna vers l'homme d'Interpol. "Ce sont des citoyens américains. Nous sommes des Marines américains. J'ai reçu l'ordre de les remettre aux autorités américaines compétentes immédiatement."

      "Les ordres de qui ? Quel est votre nom ?"

      "Mon nom ?" dit le grand homme. "Vous ne connaissez pas mon nom ? Vous ne savez pas à qui vous parlez ?"

      L'homme d'Interpol répondit : "Non", un peu déconcerté par la question.

      "Vous ne savez vraiment pas qui je suis ? Vous en êtes sûr ?"

      L'homme à l'accent français était rouge. "Non, je vous assure que je ne vous connais pas !"

      "Parfait." Brundle avait recouvert l'étiquette avec son nom cousu sur sa poitrine. Il garda sa main dessus et retourna dans le Humvee. Il dit au garde : "Ne le laissez pas entrer, sergent."

      "Oui, monsieur."

      Le sergent saisit le M-16 qu'il portait en bandoulière et le garda pointé vers le sol. L'homme d'Interpol commença à jurer, mais il resta à sa place.

      Ils passèrent devant des hangars. Ils entendirent les moteurs du gros avion gris qui démarrait alors qu'ils approchaient d'une zone dégagée qui était apparemment un aéroport pour ces avions à l'allure étrange. Ils avaient des ailes comme un avion, avec un rotor d'hélicoptère de chaque côté.

      Henry dit : "Est-ce que ces trucs volent vraiment ?"

      Le Humvee s'arrêta à cinquante mètres de l'aéronef.

      "Bon, écoutez-moi, messieurs. On va vous donner des papiers d'identité et un téléphone dans l'avion. S'ils vous contrôlent quand vous atterrissez à Dubaï..."

      "Dubaï ?"

      "…dites juste que vous êtes des touristes. Quelqu'un viendra vous chercher à l'aéroport et Chase prendra la relève."

      David serra la main des deux hommes à l'avant de la voiture. "Merci, les gars. Ecoutez... avant de partir, il faut que je vous dise quelque chose. Ça va sembler fou, mais c'est la vérité."

      David leur fit un résumé de deux minutes de tout ce qui leur était arrivé sur l'île.

      Quand il eut fini, Brundle dit : "Alors c'est ça l'histoire ? Les Chinois ?"

      David et Henry hochèrent tous les deux la tête. Puis David les remercia à nouveau et Henry et lui montèrent sur la rampe d'accès de l'Osprey. Un militaire membre de l'équipage les aida à mettre un gilet et un casque, puis les attacha dans leur siège. Les deux moteurs se mirent à faire de plus en plus de bruit, puis ils quittèrent le sol verticalement. Henry regarda la base rétrécir à mesure qu'ils montaient. Le gyrophare bleu de la voiture d'Interpol clignotait toujours à l'entrée.

      Quelques instants plus tard, ils étaient au-dessus de l'océan et se dirigeaient vers le nord.
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        12 heures plus tard

      

      

      Chase et David se prirent dans les bras l'un de l'autre dans le hall de l'hôtel Burj Al Arab.

      La voix de David se noua lorsqu'il étreignit son frère. "Salut frangin. Ça fait plaisir de te voir."

      Chase lui donna trois tapes dans le dos. "Salut mon gars." Il le regardait dans les yeux, la main posée sur son épaule. "Allez viens, on monte."

      David dit : "Chase, je te présente Henry. Henry, mon frère Chase." Chase serra la main du petit homme et ils se dirigèrent vers l'ascenseur.

      Ils montèrent jusqu'au vingt-et-unième étage et entrèrent dans une chambre digne d'un roi. Couvertures de lit et oreillers décoratifs en velours violet foncé. Dorures sur tous les meubles. La grande fenêtre de la chambre donnait sur la plage au nord, et David pouvait apercevoir l'immense gratte-ciel au loin.

      Trois hommes étaient assis dans la pièce. David trouvait qu'ils ressemblaient beaucoup aux SEAL avec lesquels Chase travaillait dans le passé. Deux d'entre aux avaient une barbe. Ils étaient tous jeunes et musclés et semblaient savoir se battre. Tous les trois portaient des chemises boutonnées et des holsters d'épaule. Leurs vestes de costume étaient posées sur les dossiers de leurs chaises. Ils firent un signe de tête à Chase quand il entra.

      Chase dit au groupe d'hommes : "Comment va notre ami ?"

      "Il tape."

      "Des nouvelles du patron ?"

      "Il est en route."

      "Merci."

      Chase ne prit pas la peine de présenter David et Henry. Les hommes ne posèrent pas de questions. Chase invita David et Henry à s'asseoir dans un autre coin de la pièce, derrière les hommes.

      David dit à son frère : "C'est un sacré hôtel. Pourquoi on est ici ?"

      Chase répondit : "On avait besoin d'un lieu sûr pour un autre projet. Cet hôtel se trouve sur une île isolée, reliée par une seule route au continent. C'est la seule route d'entrée ou de sortie. Il n'y a rien de plus sûr que ça. La chambre est offerte par un ami des services de renseignements des Émirats arabes unis. On s'est dit que ce serait le meilleur endroit pour vous cacher en attendant de réfléchir à ce qu'on va faire."

      David regardait son frère. Il n'était pas habillé comme d'habitude. David avait l'habitude de le voir dans des vêtements décontractés ou avec le treillis qu'il portait avec les SEAL. Aujourd'hui, Chase portait des chaussures en cuir ciré et un costume sur mesure. "Chase, qu'est-ce que tu fais ici exactement ?"

      Chase lui lança un regard un peu embarrassé. "Assieds-toi. Je vais t'expliquer." David avait le sentiment qu'il allait apprendre beaucoup de choses sur son frère.

      On frappa à la porte. Un des trois hommes alla ouvrir et un autre homme entra. C'était un homme noir, fin de cinquantaine, avec des cheveux gris très courts.

      "Messieurs, je vous présente Elliot Jackson. Il est à la tête du bureau de la CIA ici à Dubaï, et c'est mon patron. David, Elliot est aussi un ami de papa. Tu peux lui faire confiance." Ils se regardèrent dans les yeux.

      Surpris par plusieurs des choses que Chase venait de dire, David ne trouva qu'une chose à dire : "Enchanté de vous rencontrer, monsieur."

      "Pareillement."

      Elliot n'avait pas l'air ravi, mais ils se serrèrent la main.

      David vit un homme asiatique plus âgé dans la pièce voisine. Une fenêtre de verre les séparait. L'homme était assis devant trois écrans d'ordinateur. Il arrêta de taper pendant un moment et regarda David. Il avait l'air épuisé. Il se retourna vers l'ordinateur et se remit à taper.

      Chase vit l'expression de David. "C'est l'homme pour qui nous avons pris cette chambre à l'origine. Il travaille sur un autre projet, et il doit aussi faire profil bas."

      Henry demanda : "Sur quoi est-ce qu'il travaille ?"

      "T'as pas à t'en occuper", répondit Chase.

      "Vous faites souvent ce genre de trucs ?"

      Elliot dit : "Venez, on va s'asseoir là-bas."

      Ils se dirigèrent vers la cuisine et prirent place autour de la table. Elliot sortit un petit appareil noir qui ressemblait à un iPod. Il appuya sur un bouton rouge et dit : "Compte rendu de David Manning et Henry Glickstein."

      Chase dit : "Bon, les gars, voilà le topo. J'ai pris des risques pour vous faire venir ici. Vous pouvez également remercier Elliot et mon ami des services de renseignements des Émirats arabes unis. David, je sais que ce qu'ils racontent aux infos ne peut pas être la vérité. Mais je n'ai pas de preuve. Il faut que vous sachiez qu'on enfreint pas mal les règles en vous faisant venir ici, et on n'a pas encore reçu de réponse de Langley ou de Washington par les canaux officiels concernant votre statut. On a des problèmes de communication. J'ai essayé d'appeler Brundle après avoir appris que vous aviez quitté l'Australie, mais les lignes téléphoniques déconnent depuis hier. Bon... il faut qu'on sache maintenant. Qu'est-ce qui vous est arrivé ?"

      David se lança : "Tout a commencé il y a environ trois semaines maintenant. J'étais sous contrat avec la CIA et ils pouvaient m'appeler à tout moment en cas de besoin. Ils m'ont demandé de participer à une Cellule Rouge avec un délai très court. Je n'avais aucune raison de douter du bien fondé de l'opération. Ils m'ont mis dans un jet privé avec trois personnes à bord, dont le directeur d'In-Q-Tel, mais il s'est avéré plus tard qu'il travaillait en réalité pour les Chinois, bien que je ne le savais pas à ce moment-là. Il s'appelait Tom Connolly."

      "Répétez son nom" demanda Elliot.

      "Tom Connolly."

      Elliot chuchota à Chase : "C'est le corps calciné que les Iraniens ont trouvé sur la plage près de Bandar Abbas. Tom Connolly. C'était un ancien de la CIA. Il n'a pas été à l'Agence depuis des années. Mais les Iraniens et la presse n'ont pas voulu le croire, même quand on leur a montré des preuves."

      Chase dit : "Continue."

      "Ils m'ont briefé au cours du premier voyage en avion et m'ont expliqué que la Chine allait attaquer les Etats-Unis."

      Elliot et Chase se regardèrent et Elliot dit : "C'est qui ’ils’ ? Qui vous a mis au courant ?"

      "Tom Connolly, dans l'avion. Il a dit qu'il était de la CIA, mais que la Cellule Rouge à laquelle nous allions participée était organisée par un groupe de personnes issues de l'armée et d'autres agences gouvernementales. Notre rôle était de planifier l'attaque de la Chine sur les États-Unis..."

      Chase et Elliot étaient incrédules.

      Elliot dit : "Excuse cette question, David. Mais comment ont-ils fait pour convaincre les Américains de faire ça pour la Chine ? Pourquoi les avez-vous crus ?"

      "On était tous inscrits sur les listes des Cellules Rouges du Département de la Défense et de la CIA. La CIA planifie normalement ce genre de choses des mois à l'avance. La seule différence ici a été la rapidité de l'activation. Mais on a tous reçu les appels téléphoniques qu'il fallait, les bons mots de code, tout ça. Nos patrons respectifs ont été informés qu'on participait à un important projet de sécurité nationale pendant quelques semaines. Le gouvernement est tenu d'informer le travail de chacun pour éviter les ennuis. Ensuite, ils nous ont fait traverser le pays dans un petit jet, et on a rencontré d'autres participants. Puis on est montés dans d'autres jets et ils ne nous ont pas dit où on allait. Il y avait une vingtaine de personnes en tout. Des experts dans différents domaines. J'étais l'expert du projet ARES. C'était un projet sur lequel je travaillais à In-Q-Tel. Un nouveau type de cyber-arme qui a la capacité de détruire les réseaux de satellites et de transmission de données."

      Elliot sa pencha en avant et dit d'une voix grave : "La capacité de faire quoi ?"

      David soupira. "Ce programme peut arrêter les réseaux de satellites et de transmission de données. Je sais ce que vous vous dites. Et, oui, je pense qu'ils l'ont utilisé. C'est probablement la cause de tous ces problèmes de GPS et de communication."

      Elliot mit les mains sur son visage. Chase le regarda, inquiet. Elliot grommela : "Continuez."

      David poursuivit : "Le deuxième vol a duré environ neuf heures. Henry et moi savons maintenant que l'île se trouvait quelque part dans la mer de Chine méridionale. On ne sait pas exactement où, mais on a suffisamment étudié les cartes lors de notre petite promenade en bateau la semaine dernière pour avoir quelques idées. On pense que l'île où ils nous ont emmenés se trouve entre les îles Spratly et les Philippines."

      Chase dit : "Il faudra qu'on la localise plus précisément, mais on fera ça plus tard. Et donc, qu'est-ce qu'il s'est passé sur l'île ?"

      "C'était une petite île tropicale. Il y avait une montagne d'aspect volcanique, recouverte de jungle. Elle devait faire environ cinq kilomètres de large. C'était une base militaire chinoise. J'en suis sûr maintenant. C'est une femme nommée Lena Chou...enfin, c'est comme ça qu'elle nous a dit qu'elle s'appelait en tout cas... qui dirigeait toute cette mascarade. Elle avait un consultant de la Silicon Valley pour l'aider. Un Indien du nom de Natesh. Un jeune, probablement encore dans la vingtaine."

      Chase dit : "Comment tu as dit qu'il s'appelait ?"

      "Natesh."

      Chase avait l'air perturbé.

      David dit : "Quoi, tu le connais ?"

      Chase regardait le sol et semblait réfléchir à quelque chose. Il se pencha vers Elliot et dit : "C'est le nom du gars sur Abou Moussa qui a montré la liste à Ahmad Gorji. Ils ne parlaient pas d'une liste de personnes qui fourniraient des informations à Abou Moussa. Natesh a montré à Gorji la liste des noms de la Cellule Rouge il y a plusieurs mois."

      Elliot ne réagit pas. Il se tourna vers David et lui dit : "Continuez, s'il vous plaît."

      "On a passé environ une semaine à faire des séances de brainstorming, à trouver des moyens de vaincre l'armée américaine et les infrastructures nationales, les services publics, les communications, etc. Beaucoup d'entre nous avaient des habilitations top-secret. Les gens parlaient de tactiques et de gammes de fréquences spécifiques. On a vraiment merdé Chase... Je m'en veux tellement maintenant. Je me sens comme un con. Mais je t'assure, tout avait été très bien pensé. On ne s'est vraiment doutés de rien. Je le jure. Et il y avait, je sais pas... une sorte d'effet de groupe bizarre au début. On se stimulait les uns des autres. On pensait qu'on aidait notre pays." David baissa la tête. "Ce sentiment n'a pas duré."

      Henry dit : "C'est David qui a ouvert les yeux de tout le monde. Il a vu quelque chose au cours des premiers jours. Un des gars a été évacué de l'île au milieu de la nuit. Ils l'ont porté et l'ont jeté dans un hélicoptère. Il était inconscient. Ce type, Bill, est allé voir Lena pour lui demander s'il pouvait quitter l'île afin d'aller s'occuper de sa femme qui avait un cancer. On pensait que c'est ce qui s'était passé. Mais David l'a vu être emporté, inconscient, cette nuit-là. Aucun d'entre nous ne savait ce qui s'était passé. David avait des soupçons, alors quelques jours plus tard, il a fait le tour de l'île à la nage et il a vu le type qui était censé avoir été ramené chez lui par avion, de l'autre côté de l'île. Mais il était prisonnier des soldats chinois."

      Elliot demanda : "Vous avez vu des soldats chinois ? Comment savez-vous qu'ils étaient chinois ?"

      David dit : "On le sait. C'est évident. Qui d'autre voudrait les informations qu'ils nous ont soutirées ? On a longtemps eu des doutes mais on en est sûrs maintenant. On a vu les étoiles rouges peintes sur leurs hélicoptères de transport de troupes le dernier jour. On a volé un petit bateau hors-bord et on s'est échappés. Une tempête a failli nous tuer mais nous a aussi permis de ne pas nous faire capturer. Ensuite on a été secourus par un bateau de pêche australien qui nous a emmenés à Darwin. Je ne sais pas comment ils ont fait pour nous retrouver, mais toute cette histoire de terrorisme international doit être un coup monté des Chinois. On a appelé chez nous et essayé d'avertir les gens, mais ça n'a pas fonctionné."

      Elliot dit : "Qu'est-ce qu'il s'est passé ?"

      "J'ai appelé un gars à mon travail. On lui a tout raconté, en résumant la situation, et on lui a demandé d'organiser un appel de groupe une heure plus tard avec les différentes agences pour que l'on puisse avertir tout le monde de ce qui se passait. Après ça, on a essayé d'appeler d'autres personnes— Lindsay, toi Chase—mais on n'a jamais réussi. Puis on a rappelé le gars à mon travail et il a prétendu avoir réuni des représentants de plusieurs agences militaires et gouvernementales. On a essayé de prévenir tout le monde avant qu'une attaque arrive."

      Chase dit : "T'inquiète pas, on sait que tu essayais juste de faire ce qu'il fallait. Tu te souviens de certains noms ?"

      "Je ne pense pas que ce soit important. Je n'ai aucune idée de qui était vraiment au téléphone. Si ça se trouve ce n'était peut-être même pas Lundy."

      Elliot acquiesça d'un signe de tête. "S'ils connaissaient les numéros que vous alliez appeler, ils ont pu former des agents et planifier leur réponse à l'avance. C'est ce que j'aurais fait."

      Chase dit : "Ça va aller. Tout va rentrer dans l'ordre. Donne-nous un jour de plus et on te renverra aux États-Unis. On doit d'abord régler quelques trucs ici."

      Elliot dit : "Chase, je pense que je vais vous demander de les escorter vous-même aux États-Unis. Il faut que l'on avertisse les bonnes personnes. Et après ce que j'ai entendu, je n'ai pas confiance en nos méthodes de communication habituelles. Merde, ces méthodes ne fonctionnent peut-être même plus de toute façon."

      "Compris."

      Un téléphone vibra et Chase mit sa main dans la poche intérieure de sa veste. Il regarda le téléphone et dit : "Waleed dit qu'il sera là dans quelques minutes. Je vais devoir monter à l'étage."

      Elliot regarda dans l'autre pièce où l'homme asiatique tapait à l'ordinateur. Il ne faisait pas attention à lui. Elliot dit alors d'un ton calme : "Il ne veut pas qu'on se voit ici ?"

      David secoua lentement la tête. "Non. Mais il nous dit de nous assurer que notre ami reste ici jusqu'à ce que nous ayons terminé notre discussion."

      Elliot hocha la tête.

      David avait l'air inquiet. "Pourquoi ? Pourquoi est-ce que tu dois partir ?"

      "Pour rien. Ça n'a rien à voir. C'est un autre problème. J'en ai pas pour longtemps. Continuez avec Elliot."

      Elliot regarda son téléphone.

      "Chase, avant de partir, jette un œil à ça. Ils m'ont envoyé la vidéo du drone sur Bandar Abbas. Ça dure deux minutes. Ils m'ont juste envoyé la partie importante."

      Elliot leva son téléphone. Ils virent tous les quatre le moment où une bombe détruisait deux camions et trois voitures sur une autoroute. Puis on voyait une moto tout-terrain dévaler le flanc de la montagne voisine et s'arrêter à côté des carcasses de véhicules. La personne sur la moto tira à la mitrailleuse sur un autre camion militaire qui se dirigeait vers elle. Puis la moto parcourut environ un kilomètre et demi jusqu'à la rive, le camion à ses trousses. Juste avant d'atteindre la mer, la personne à moto s'arrêta brusquement et jeta un grand sac sur le sable auquel elle mit le feu. Puis elle jeta ce qui ressemblait à une tenue de camouflage ghillie et se dirigea vers la plage. C'était une femme. Une femme asiatique aux cheveux longs. Elle regarda le ciel et plaça sa main sur son visage juste avant de plonger dans l'eau.

      "Qu'est-ce qu'elle vient de faire ?"

      "On dirait qu'elle nous a envoyé un baiser."

      Chase dit : "C'est bien Lisa Parker."

      David dit : "Monsieur Jackson, pourriez-vous mettre la vidéo en pause pour que je puisse voir son visage ?"

      Il lança un regard étrange à David, se demandant sans doute s'il devait montrer une vidéo aussi sensible à quelqu'un qui venait de fournir involontairement des secrets classés secret aux Chinois. Il fit quand même ce que David lui avait demandé.

      Elliot tourna l'écran de son téléphone pour que David le voie mieux. On y voyait la photo d'une jolie femme asiatique leur soufflant un baiser à plusieurs kilomètres sous la caméra du drone.

      Henry s'exclama : "Hé, c'est elle !"

      David dit : "Je ne connais aucune Lisa Parker. Mais je suis certain de connaître ce visage."

      Elliot et Chase se regardèrent, confus, puis regardèrent à nouveau David.

      "C'est la Chinoise qui dirigeait la Cellule Rouge. C'est Lena Chou."

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            16

          

        

      

    

    
      
        
        Sous-marin classe Shang

        15 milles nautiques au large de Dubaï

      

      

      Lena lisait un e-mail sur un écran d'ordinateur et n'en croyait pas ses yeux. Le sous-marin venait de monter à la profondeur du périscope pour télécharger une grande quantité de données des satellites militaires chinois, puis avait replongé à une profondeur de soixante-quinze mètres.

      L'e-mail était de Jinshan lui-même.

      

      Bonjour Lena,

      J'espère que tout va bien. Je suis extrêmement impressionné par ce que tu as accompli dernièrement. Toutes mes félicitations pour ce travail bien fait.

      Malheureusement, l'opération d'Abou Moussa n'a pas réussi. Non seulement le lien physique avec les câbles sous-marins s'est avéré défectueux, mais notre plan de secours avec notre "faux" Satoshi semble avoir été détecté par les Américains. J'ai reçu récemment un message de sa part disant que tous ses téléchargements étaient terminés, mais nous n'avons toujours pas la possibilité de contrôler artificiellement la valeur de la monnaie adossée au bitcoin. Je suppose que les services secrets américains y sont pour quelque chose. Hélas, nous savions que cette opération était à haut risque, et ce résultat n'est pas complètement inattendu.

      Comme je te l'ai dit lors de notre dernière discussion, la rapidité d'exécution de nos plans est ma principale préoccupation. Si une option échoue, nous devons passer à la suivante. Après l'échec malheureux de l'opération d'Abou Moussa et le succès apparent de ton excursion vers le nord, j'ai décidé qu'un changement de direction était plus prudent.

      J'ai ordonné d'avancer notre calendrier pour notre opération à Dubaï. Il a toutefois été porté à mon attention que nous avons la possibilité de récupérer certains actifs avant le début de l'opération de Dubaï. Ta mission est la suivante. Je laisse à ton jugement expert le soin de déterminer ce qui peut être accompli sur cette liste. Ton transport aérien sera au point de rendez-vous numéro 4 dans l'heure qui suit ta fenêtre de communication prévue.

      

      Elle lisait les détails du plan de mission en secouant la tête. Elle regarda sa montre. Si elle voulait y arriver, elle devait agir maintenant.

      Elle sortit de la pièce, se faufila dans le long et étroit couloir du sous-marin jusqu'à ce qu'elle atteigne le poste de pilotage. Le capitaine la vit et se leva immédiatement de son siège. En temps normal, le capitaine d'un sous-marin était comme un dieu sur terre. Mais lorsque le plus haut responsable de la marine chinoise lui avait parlé personnellement de cette mission secrète, il n'avait reçu qu'un seul avertissement : ne mettez pas Lena Chou en colère.

      "Mademoiselle Chou, comment puis-je vous aider ?" Les marins et les officiers présents la regardaient tous. Il n'y avait pas de femmes à bord des sous-marins chinois. Une femme aussi séduisante que Lena suscitait beaucoup d'émoi. Un soldat avait fait l'erreur de lui mettre la main aux fesses dans un passage sombre. Il avait dit qu'il n'avait pas fait exprès. C'était peut-être un pari avec ses amis. Toujours est-il que Lena l'avait envoyé à l'infirmerie. La nouvelle s'était vite répandue. Tout le monde à bord avait alors entendu le même avertissement que le capitaine.

      Lena s'adressa au capitaine. "Nous devons faire surface immédiatement."

      On aurait dit que quelqu'un venait de le frapper. "Excusez-moi ?" Tout l'intérêt d'un sous-marin était de pouvoir rester caché. Faire surface si près de Dubaï était une hérésie. "Je suis désolé, mais ce n'est pas possible. On ne peut pas faire surface. La marine américaine a des navires et des avions dans toute la région. Si nous faisions surface, ils pourraient..."

      "Capitaine, je comprends le risque. Mais ce n'est pas une demande. On a besoin de moi à Dubaï. Vous devriez recevoir vos ordres officiels d'un moment à l'autre. Je vous recommande également de vous préparer au combat."

      Une lumière jaune se mit à clignoter près d'un des ordinateurs.

      L'un des jeunes officiers dit : "Monsieur, nous avons reçu un message urgent du corps des sous-marins de la marine chinoise."

      Le capitaine regarda Lena avec un mélange d'appréhension et de frustration. Il dit : "Avec tout le respect que je vous dois, vous n'êtes pas formée à l'art de la guerre sous-marine. Vous ne pouvez pas me demander de faire surface en plein jour alors que nous sommes à peine en dehors des eaux territoriales des Émirats arabes unis, et tout près de l'un des ports les plus fréquentés du monde. Un porte-avions américain vient d'arriver dans ce port. Il serait extrêmement imprudent de faire surface ici."

      Lena ne voulait pas prendre le risque que cela dégénère. Elle décida d'adopter une approche douce. "Capitaine, il y a sûrement une bonne raison pour qu'un homme de votre compétence ait été affecté à cette mission." Elle regarda sa montre. "Dans quelques instants, il y aura un hélicoptère non loin de notre position actuelle. Il a été envoyé pour me récupérer et me ramener à Dubaï. Vous n'avez besoin de faire surface qu'un bref instant. Laissez-moi dans un radeau de survie s'il le faut. Mais je dois monter à bord de cet hélicoptère. Il le faut absolument. Il en va de la sécurité de notre nation."

      Le jeune officier qui se trouvait à la station de communication déchira un imprimé du message urgent et l'apporta au capitaine. À la lecture du message, les yeux du capitaine s'écarquillèrent et se remplirent de crainte. Il se tourna vers son premier officier. "Trouvez-nous un bon endroit pour remonter." Il continua ensuite à lire le message.

      Lena dit : "Merci, capitaine. Je serai au sas principal dans une minute."

      Elle tourna les talons et retourna dans sa cabine. Elle devait trouver une tenue plus approprié. Elle se dépêcha de revenir dans sa cabine et fouilla dans son sac. Elle trouva ce qu'elle cherchait. C'était un peu froissé, mais cela ferait l'affaire. Elle enfila rapidement sa nouvelle tenue.

      Son humeur s'améliora quand elle pensa à ce qui l'attendait. Elle se souriait à elle-même en courant à travers le tout nouveau sous-marin d'attaque chinois, vêtue d'une robe noire moulante et de chaussures plates. Ses cheveux de jais coulaient sur ses épaules. Elle atteignit le kiosque et grimpa à l'échelle. Le capitaine était là, les yeux écarquillés, un message froissé à la main.

      Il dit : "Savez-vous ce que dit ce message ? Savez-vous ce qu'ils me font faire ?"

      "Oui, capitaine."

      "Si je tire des missiles sur ces cibles, nous serons anéantis."

      Elle interrompit son ascension à l'échelle et lui lança un regard sévère. Deux marins qui avaient aussi l'air nerveux se tenaient à côté de lui. Elle lui dit : "Capitaine, allez-vous exécuter vos ordres ?"

      Il répondit tout confus : "Oui, oui, bien sûr."

      "Très bien, capitaine. Bonne chance."

      Il marmonna dans sa barbe : "Mais c'est de la pure folie."

      Le regardant toujours, elle lui répondit : "Non, capitaine, c'est la guerre."

      Elle se retourna, continua à monter à l'échelle et sortit par l'écoutille dans la fournaise du golfe Persique. Trois marins tenaient un radeau qui l'attendait dans l'eau. Ils portaient des masques sur le visage, mais elle put tout de même voir qu'ils avaient la bouche ouverte lorsqu'elle glissa sur l'échelle du kiosque jusque sur la coque vêtue de sa robe fendue moulante.

      En moins de deux minutes, le sous-marin était à nouveau submergé et elle se retrouva seule dans le radeau.

      Lena avait pris du plaisir à jouer à ce petit "jeu" qui durait depuis plus d'une décennie. Elle se faisait passer pour une espionne américaine, tout en travaillant pour son maître chinois. Elle aimait également mettre en pratique les compétences auxquelles Jinshan l'avait formée pour tuer. Elle aimait cela et l'assumait totalement. Elle avait ressenti une drôle de sensation la première fois qu'elle avait ôté la vie de quelqu'un, il y a de nombreuses d'années. Mais à présent... elle attendait cela avec impatience à chaque fois. La montée d'adrénaline qu'elle ressentait n'était comparable à rien d'autre.

      Elle était douée pour cela. Tout le monde aime faire des choses pour lesquelles ils sont doués. Les athlètes aiment faire du sport. Les bourreaux de travail aimaient travailler. Lena aimait tuer. S'il y avait un Dieu, ce dont Lena doutait, alors pourquoi l'aurait-il rendue si douée pour tuer s'il ne voulait pas qu'elle tue ? C'était sa vocation.

      Elle se sentait tiraillée, une émotion qu'elle ressentait très rarement. Le hasard avait voulu que Chase et David soient frères et elle se demandait si elle aurait des remords du fait d'avoir déçu Chase. Leur relation avait commencé par un pur désir charnel. La plupart des relations de Lena étaient comme ça. Une façon pour elle de satisfaire ses besoins physiques sans créer une vulnérabilité émotionnelle qui pourrait être exploitée par ses nombreux ennemis potentiels. Elle était frustrée de se sentir attachée à Chase à présent. Lorsqu'elle avait découvert que David Manning travaillait pour In-Q-Tel sur le projet ARES, elle avait fait jouer ses relations pour le faire figurer sur la liste de la Cellule Rouge.

      Faire en sorte que Gorji voit cette liste avait été un peu plus difficile, mais Natesh s'en était bien sorti. Elle avait utilisé Chase, à plus d'un titre. Elle l'avait utilisé pour satisfaire ses pulsions sexuelles. Elle l'avait utilisé pour découvrir ce qu'Elliot Jackson savait. Et elle l'avait utilisé pour identifier quelqu'un qui s'était avéré être un membre clé de la Cellule Rouge. Bien que la performance de David Manning au sein de la Cellule Rouge se soit avérée plutôt contre-productive, elle pouvait encore rattraper le coup.

      Les effets de la cyber-arme ARES avaient été dévastateurs, mais pas autant que Natesh l'avait prédit. Une nouvelle consultation d'experts était nécessaire.

      Si elle était honnête avec elle-même, elle ne voulait pas faire de mal à Chase. Elle avait passé de bons moments avec lui, même si la plupart des choses qu'elle lui avait dites étaient des mensonges. Elle était très attirée par lui, et pas seulement physiquement. Ils étaient semblables à bien des égards. Ils étaient tous deux des héros. Des guerriers qui se battaient pour ce qui était juste. D'une certaine manière, elle trouvait cela dommage qu'ils soient dans des camps opposés.

      En regardant vers l'est, elle pouvait voir le plus haut gratte-ciel de Dubaï s'élever à l'horizon. Le soleil se couchait derrière elle. Le bruit des rotors d'un hélicoptère se faisait entendre de plus en plus fort. Elle ferma les yeux et respira l'air salin tout en s'étirant. C'était une belle journée. Elle s'apprêtait à faire son devoir. Quelque chose qu'elle aimait faire. Tuer. Elle espérait juste ne pas avoir à faire ça à Chase.
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      Un magnifique coucher de soleil inondait les énormes baies vitrées panoramiques du Skyview Bar. Le bar se trouvait au sommet du célèbre hôtel Burj Al Arab, à plus de cent-cinquante mètres au-dessus des eaux chaudes du golfe Persique. Le Burj Al Arab avait été construit pour ressembler à une magnifique voile blanche gonflée par le vent et entourée d'eau. C'était le quatrième plus haut hôtel du monde. Il était construit sur une île artificielle et se vantait d'être le seul hôtel "sept étoiles" du monde. Des stars du cinéma, des membres de différentes familles royales et des chefs d'État séjournaient régulièrement dans ce somptueux complexe hôtelier dont les chambres pouvaient dépasser cent mille dollars par nuit. Les VIP arrivaient parfois en hélicoptère sur une plateforme d'atterrissage suspendue en l'air au vingt-huitième étage. Lorsqu'ils atterrissaient, ils étaient accueillis par des feux d'artifice et des tambours.

      Des yachts à plusieurs millions de dollars passaient en contrebas. La lumière du soleil couchant, la mer et le désert d'Arabie contrastaient avec la silhouette des gratte-ciel modernes et élégants de Dubaï. À travers la brume, Chase pouvait apercevoir la tour démesurée qui éclipsait le reste de la ville, la Burj Khalifa. Elle s'élevait vers les cieux, reflétant le soleil comme une épée étincelante.

      Il but une autre gorgée d'eau glacée en tourna son regard à l'intérieur. Depuis sa table d'angle pour deux, il avait un champ de vision parfait en attendant Waleed. Il avait appelé Chase, dans tous ses états, au moment où il récupérait David et Henry à l'aéroport.

      Waleed ne voulait pas entrer dans les détails au téléphone, mais il avait dit qu'il avait eu des nouvelles de Gorji, et qu'il était impératif que Satoshi reste dans sa chambre au Burj Al Arab.

      Une crise de plus qu'Elliot devrait gérer. L'Iran les inondait toujours de menaces de guerre. Les forces américaines de la région étaient en état d'alerte. Quelques instants plus tôt, Chase avait vu l'ancien porte-avions de son père entrer dans le port de Jebel Ali. Il se demandait s'ils laisseraient l'équipage quitter le navire ou s'ils se contenteraient simplement de ravitailler et de reprendre la mer. Il se demandait également si leurs lignes de communication fonctionnaient.

      Depuis environ trente-six heures, depuis que Lisa...ou Lena...avait mis à exécution son attaque en Iran, les réseaux mondiaux Internet et GPS ne fonctionnaient quasiment plus. Selon les informations télévisées, cela affectait principalement les États-Unis. La télévision et les téléphones fonctionnaient toujours à Dubaï. Ils pouvaient envoyer des e-mails, bien que la plupart de ceux qui étaient envoyés sur des serveurs aux États-Unis renvoyaient un message d'erreur. Les appels téléphoniques vers les États-Unis ne passaient pas non plus.

      Les marchés boursiers mondiaux s'étaient effondrés dans la panique. Les marchés étaient encore fonctionnels, mais les entreprises commençaient à souffrir des interruptions de réseau.

      Les réseaux classifiés étaient tous en panne. Liaison de données, communications satellites, plus rien ne fonctionnait. La révélation de David sur cette cyber-arme ARES faisait froid dans le dos. D'autant plus quand on savait que la Chine était responsable. Pourquoi aurait-elle fait ça ? Si Lena agissait au nom des Chinois, pourquoi auraient-ils souhaité la mort de Gorji ? Chase voulait redescendre pour entendre la fin de l'histoire de David et Henry. Elliot et lui devaient finir de relier les points.

      Chase balaya la grande salle de restaurant du regard. C'était une œuvre d'art. Le plafond était orné de demi-ovales turquoises qui donnaient l'impression de vagues déferlantes. Le sol était recouvert d'une luxueuse moquette et les coussins des banquettes étaient assortis.

      Il regarda sa montre et se demanda ce que faisait Waleed.

      Le bruit d'un hélicoptère atterrissant sur la plateforme surélevée provoqua une agitation dans la salle. Cela dura une trentaine de secondes avant de se dissiper. Depuis sa place, Chase ne pouvait pas voir ce côté de l'hôtel. Est-ce que Waleed était venu en hélicoptère ?

      Un serveur apporta un plateau d'argent rempli d'olives vertes, de houmous et de pain pita chaud, encore gonflé et fumant. Cadeau de la maison, dit-il. Chase avait faim. Il hocha la tête en signe de remerciement en prenant une olive.

      Il s'arrêta de mâcher quand il vit qui venait de rentrer.

      Lisa Parker entra dans le Skyview Bar et s'approcha d'un pas nonchalant. Elle était incroyablement séduisante. Ses longs cheveux noirs tombaient sur ses épaules nues. Elle portait une robe noire moulante qui mettait en valeur son corps aussi voluptueux qu'athlétique. Les idées s'entrechoquaient dans l'esprit de Chase alors que Lisa s'avançait vers lui en souriant.

      Il envisagea de prendre son arme, mais se ravisa. Elle n'avait pas l'air armée. Et puis... il ne savait pas s'il aurait été capable de lui tirer dessus. Quelle que soit sa véritable identité et quels que soient ses motifs, Chase ressentait toujours quelque chose pour elle.

      Dans les moments intimes qu'ils avaient partagés, dans les draps et dans les bras l'un de l'autre, il y avait eu des sentiments dans ses yeux. Le feu, le désir, l'envie, oui... mais autre chose aussi. Quelque chose comme de l'affection ou de l'adoration. Chase voulait croire que ces sentiments étaient réels derrière ses yeux.

      Même maintenant, sachant ce qu'elle avait fait, il avait toujours des sentiments pour elle. Et il se détestait pour cela.

      Chase finit son olive, prit une autre gorgée de sa boisson fraîche et posa le verre sur la nappe blanche.

      Lorsqu'elle arriva à sa table, Chase resta assis et inexpressif.

      Un serveur indien s'approcha rapidement de leur table et lui tira sa chaise. Elle s'assit, remercia le serveur et regarda Chase droit dans les yeux. Elle demanda un verre d'eau glacée dans une langue qui semblait être de l'hindi. Cela sembla ravir le serveur. Il hocha la tête en souriant et remplit son verre d'une bouteille d'eau gazeuse italienne fraîche.

      "Tu es plutôt douée en langues", dit Chase.

      "Je connais les mots importants."

      Elle prit un morceau de pain pita encore chaud qu'elle trempa dans le houmous. Elle le mâcha en le fixant du regard. Ce regard qu'il connaissait bien. Comme si elle était heureuse de le voir.

      Elle déclara : "Une grande partie de l'histoire de notre monde est façonnée par les mains de quelques personnes seulement. Des conversations dans des salons enfumés. C'est là que les vraies décisions sont prises. Il suffit de quelqu'un dans la bonne position, disant les bons mots au bon moment. Par exemple, en te disant les mots qu'il faut, tu pourrais m'emmener quelque part et voir ce qu'il y a sous cette robe."

      "Est-ce que j'y trouverais une arme ?"

      Elle pencha la tête. "T'aimerais savoir ?"

      "J'ai entendu des choses troublantes à ton sujet récemment."

      Elle ne répondit pas.

      Il ajouta : "J'espérais que tu pourrais nier."

      Elle regarda le coucher de soleil par la fenêtre. Elle semblait perdue dans ses pensées. Puis elle dit : "J'ai lu récemment un livre sur le théâtre du Pacifique pendant la Seconde Guerre mondiale. Cela m'a fait réfléchir. Qui était responsable du plan de bombardement de Pearl Harbor selon toi ? Je veux dire... qui était vraiment responsable ? Celui qui s'est dit : voilà comment il faut procéder. Y a-t-il eu une réunion de tacticiens militaires qui ont porté l'idée à l'attention de leur chef en en appelant à son ego et à sa soif de pouvoir ?"

      "Mais de quoi est-ce que tu parles ?"

      "Réponds-moi, s'il te plaît."

      "C'est Yamamoto qui était en charge de l'attaque." Chase ne comprenait pas où elle voulait en venir.

      Lena avait l'air déçu. "Yamamoto était en charge de l'attaque, c'est vrai. Mais ce que je veux dire, c'est que l'histoire est remplie de petits groupes de penseurs et de planificateurs inconnus. Bien que, dans cet exemple particulier, ils aient fait une grosse erreur."

      "Et quelle est cette erreur ?"

      "La seule façon de s'assurer que la volonté du pays attaquant est respectée, c'est d'acheter et de conserver à long terme, comme on dit dans les milieux financiers. Il en va de même pour les invasions. Conquérir et conserver à long terme. Il faut importer les progrès et les politiques dominantes qui ont fait la grandeur de la nation attaquante. Il ne faut pas faire les choses à moitié..."

      "Quel est ton vrai nom ?" demanda Chase.

      Elle sourit. "J'en déduis que tu as retrouvé David. Tu peux m'appeler Lena. C'est une prononciation approximative de mon nom de naissance. Mais c'est le nom américain que j'ai pris quand j'étais adolescente. Et ça me va mieux que Lisa, le nom que je me suis donné quand j'ai rejoint l'Agence. La CIA m'a donné plusieurs noms de couverture au fil des ans, mais j'ai surtout utilisé Lisa Parker. J'en ai assez de ces faux noms. J'en ai assez de prétendre être quelqu'un que je ne suis pas. Lena ça ira très bien."

      "Dans quel camp es-tu, Lena ?"

      Elle prit une gorgée d'eau. "Dans le camp des vainqueurs."

      "Pourquoi es-tu venue ici ?"

      Elle baissa la tête et le pointa du doigt. "Voilà une bonne question. Je suis ici pour déclencher une guerre. La plus grande guerre que le monde ait jamais connue."

      Chase l'observait. Son attitude commençait à l'énerver. C'était une personne différente de la femme qu'il avait connue. Il ne savait pas comment cette conversation allait se terminer, mais elle lui donnait des informations, alors il continuait à poser des questions.

      "Comment va commencer cette guerre ?"

      Elle regardait l'horizon urbain par la fenêtre. "En réalité, elle a déjà commencé." Elle soupira et eut l'air triste. Elle parlait d'une voix douce. "Je sais que tu es déçu et probablement en colère contre moi. Je ne veux pas me fâcher avec toi. Je n'avais pas besoin de venir te voir. Mais j'en avais envie. Je voulais te dire quelque chose."

      "Quoi ?"

      Elle le regarda dans les yeux. "Si tu survis aux jours qui viennent... si tu survis aux années qui viennent, un jour tu te demanderas peut-être si tout ça était réel. Entre nous, je veux dire. Et je voulais que tu saches que ça l'était. Je me vois en toi. Il n'y a pas beaucoup de gens comme nous, Chase. Des gens qui portent le monde sur leur dos. Des gens qui peuvent changer le monde, s'ils s'en donnent la peine. C'est ce qui m'attire chez toi. Et je ne veux pas te voir souffrir."

      Il plissa les yeux, légèrement inquiet. "Qu'est-ce que tu penses qu'il va se passer ?"

      "Je pense que, comme beaucoup de gens, tu as été conditionné à croire certaines choses. Je veux que tu saches que je n'ai fait que rendre le monde meilleur. Il finira par l'être. Et j'espère que tu seras là pour le voir."

      Il se mit à rougir. "Comment peux-tu penser ça ? Comment as-tu pu trahir le pays que tu as servi ?"

      "Ce n'est pas mon pays, Chase. Et honnêtement, l'Amérique se portera mieux grâce à mes actions."

      "Tu as dit que tu y vivais depuis ton adolescence. Je suppose qu'avant ça, tu vivais en Chine."

      "Oui."

      "Et tu es venue aux États-Unis en sachant que tu allais trahir le pays ?"

      Elle inclina la tête. "Oui."

      "Si tu as vécu en Amérique aussi longtemps que tu le prétends, tu sais que les États-Unis incarnent des principes de liberté et de moralité. Comment peux-tu trahir le pays après y avoir vécu ? Je me fous de savoir où tu es née."

      "Écoute-moi..."

      "Tu veux que les États-Unis deviennent la Chine ?"

      Elle murmura : "Je t'ai dit que je t'admirais parce que je voyais une certaine grandeur en toi."

      "Et alors ?" Il essayait de ne pas s'emporter. Ses liens affectifs avec elle entravaient sa capacité à penser clairement.

      "Il y a une autre personne que j'admire beaucoup. C'est un grand leader. Cheng Jinshan. Il t'impressionnerait beaucoup Chase. C'est un homme incroyable. Sa vision de ce que ce monde peut devenir... Chase, c'est le seul avenir possible pour notre monde. Un gouvernement mondial unifié qui prend les bonnes décisions pour son peuple. Oui, j'ai vécu aux États-Unis depuis mon adolescence. Mais tu sais quoi ? Les États-Unis ne sont pas un si grand pays. Il a des défauts comme tous les autres."

      Chase secoua la tête de dégoût. "Il est mieux que les autres. Crois-moi, j'ai été dans beaucoup de pays."

      "Moi aussi. Aucun pays n'est parfait. Aucun n'en est capable. Mais Jinshan va nous rapprocher de cet idéal. Tu sais quel est le problème avec la démocratie ? La liberté. Les gens ne savent pas ce qui est le mieux pour eux. Tout le monde ne partage pas cet avis, mais tu sais au fond de toi que c'est vrai."

      "Tu es naïve si tu penses qu'un dictateur est la solution."

      "Les démocraties du monde entier laissent les électeurs choisir des politiciens qui ont des programmes de prestations sociales irréalisables. Les politiciens le savent mais ils promettent la lune à leurs électeurs parce que cela leur permet d'être élus. Au moment où le peuple se rend compte que ces programmes sont un échec ou qu'ils ont plongé la nation un peu plus profond dans la dette, les politiciens responsables ne sont déjà plus au pouvoir depuis longtemps. La durée du mandat est beaucoup plus courte que la période nécessaire pour mesure les performances. Et même si ce n'était pas le cas, la plupart des gens ne sont pas comme toi et moi. Ils n'ont pas des vies remplies de sueur, et tachées de sang. Ils n'ont pas la sagesse de faire les bons choix."

      "Tu plaides en faveur d'un gouvernement mondial où les gens n'auraient pas leur mot à dire ?"

      "Les décisions importantes doivent être prises par les sages, et non par le peuple. Donc, oui, je crois qu'un gouvernement mondial avec un bon leader, un réel pouvoir et de bons décideurs, est la meilleure chose qui puisse arriver. Je peux également te dire que la seule façon d'y parvenir est d'avoir recours à la force. Encore une fois, ce n'est pas une opinion populaire. Mais encore une fois, c'est la vérité. Lorsque les malades, les faibles, les sangsues et les porcs qui ne voient que leurs propres intérêts ont accédé au trône, les forts et les courageux doivent se battre pour ce qui est juste. Je ne laisserai pas mes enfants être piétinés par un monde corrompu et ignorant." Son discours était animé d'une grande passion.

      "Ton seul enfant tu veux dire, non ? Parce que vous ne pouvez avoir qu'un seul enfant en Chine. Ou peut-être que c'est deux maintenant ? Quoi qu'il en soit, je ne veux pas vivre dans un monde où un dictateur me dit combien d'enfants je peux avoir."

      Son visage rougit et elle le dévisagea. "Il y a de fortes chances que tu ne vives pas dans ce monde. Mais crois-moi, ce monde arrive."

      Elle resta assise en silence pendant un moment pour se calmer. Puis elle lui murmura, ses beaux yeux dans les siens, "C'est probablement la dernière fois que nous nous parlons."

      "Désolé de te l'entendre dire."

      Elle remit derrière son oreille une mèche de cheveux qui était tombée par-dessus son épaule. Le bruit de fond du Skyview Bar était constant. À part eux, il y régnait une atmosphère joviale. Chase vit un grand plateau argenté de homards passer devant leur table.

      Il regarda sa montre. Waleed aurait dû être là depuis longtemps.

      Lena se leva et retrouva son calme. Elle s'adressa à lui avec sa confiance habituelle. "Bon, Chase, ce fut un plaisir de partager ces moments avec toi."

      On aurait dit qu'elle avait envie d'ajouter quelque chose.

      Il ne savait pas trop quoi faire. "Lena, tu sais que je ne peux pas te laisser partir comme ça."

      Elle ricana. "Je savais que tu dirais quelque chose comme ça. Tu pourrais me donner l'heure ?" Il lui montra sa montre. "Merci." Elle regarda par-dessus son épaule. Chase suivit son regard.

      Un très grand homme à la barbe noire se tenait à l'entrée du Skyview Bar. Il avait la main cachée sous son manteau. Le sang de Chase se glaça lorsqu'il réalisa que c'était Pakvar.

      Chase regarda Lena. "Il est là pour moi ?"

      "Seulement si tu essaies de m'arrêter. J'ai été très claire à ce sujet. Je t'ai dit que tu comptais beaucoup pour moi."

      "C'est touchant. Tu n'as pas tiré sur un de ses hommes ? Il ne t'en veut pas ?"

      Elle fronça les sourcils. "Laisse-moi m'occuper de ça. Écoute, Chase, je suis sûre que tu doutes de mon honnêteté à ce stade, et je ne t'en veux pas. Je ne comprends pas tout à fait pourquoi, mais je préférerais que tu sortes indemne des événements qui vont suivre. Le cadeau que je te fais maintenant est de te donner une chance de vivre. Mais une fois que j'aurai franchi cette porte, c'est toi qui décides."

      Elle se leva.

      Chase regarda Pakvar qui le regardait également. "Qu'est-ce que tu veux dire quand tu dis ‘les événements qui vont suivre’ ? Qu'est-ce qui va se passer ?"

      Elle se pencha pour lui chuchoter à l'oreille. Il avait son décolleté sous les yeux. "Que tu penses que je suis folle ou non, sache que ton monde est sur le point d'être bouleversé. Sois prudent. J'espère que nous pourrons nous revoir dans un avenir lointain, dans un endroit différent. Elle l'embrassa sur les lèvres et fit glisser son pouce sur sa joue. Il ne lui rendit pas son baiser. "Reste assis, ou Pakvar te tirera une balle dans la poitrine."

      Une femme de l'autre côté du restaurant poussa un cri d'alarme. Chase regarda instinctivement dans sa direction. Lena ne se retourna pas.

      Elle dit : "On dirait que mon temps est presque écoulé." Chase ne pouvait pas voir pourquoi la femme avait crié, mais d'autres personnes commençaient également à élever la voix.

      Lena se retourna et s'éloigna, laissant Chase seul à la table. Il serra les dents et fixa Pakvar, qui lui sourit. Il tenait clairement une arme, le mettant au défi de bouger.

      Un autre cri de l'autre côté du restaurant. Les gens étaient maintenant debout et regardaient par les fenêtres. Lena se fraya un chemin à travers la foule, et se mit à courir en slalomant entre les gens.

      Le restaurant s'agita quand tout le monde commença à se lever pour aller regarder par les grandes fenêtres panoramiques. Lorsque Lena passa devant Pakvar, celui-ci la suivit à reculons en prenant soin de garder les yeux sur Chase. Un instant plus tard, ils avaient disparu.

      Quelqu'un d'autre cria. Chase était chamboulé par le départ de Lena. Il lui fallut une seconde pour se rendre compte que quelque chose de tout à fait inhabituel se passait à l'extérieur du bâtiment. Les clients du Skyview Bar commencèrent à se bousculer pour se faire une place pour regarder par les fenêtres.

      Il y avait une intense lueur rouge orangée à l'horizon que Chase avait cru provenir du coucher de soleil. Mais ce n'était pas tout à fait ça. La lueur ne venait pas du même endroit.

      Il regarda par la fenêtre et vit d'où cela venait. Du port de Jebel Ali. Ce n'était pas du tout un coucher de soleil ardent. C'était un incendie. Un incendie géant avec une épaisse fumée noire qui s'élevait dans le ciel.

      Puis il y eut plusieurs flashes lumineux venant de la même direction, suivis peu après par d'autres panaches de fumée. Chase avait déjà vu ce type de lumière et de fumée sur les champs de bataille de différentes zones de guerre. La foule du restaurant était sous le choc et Chase réalisa ce dont il était témoin. Plusieurs conversations en différentes langues disaient toutes la même chose : Dubaï est attaqué. Mais ce n'était pas Dubaï. C'était le port de Jebel Ali. C'est là que se trouvaient les navires de la marine américaine, dont  le porte-avions Truman qui venait d'arriver.

      Chase se leva et se dirigea vers l'ascenseur. Une foule commençait à s'y entasser, beaucoup d'entre eux étaient dans tous leurs états et ne pensaient qu'à aller se mettre à l'abri. D'autres personnes se précipitèrent dans les escaliers.

      Dans ce chaos, quelqu'un saisit son bras.

      C'était Waleed.

      "Chase, vous devez venir avec moi immédiatement. Il faut que je vous parle."

      "Ces explosions venaient de Jebel Ali", répondit Chase

      "Mes sources me disent qu'il s'agissait de missiles de croisière iraniens. Nos radars de défense aérienne ont détecté des missiles de surface iraniens au cours de la dernière heure. Nous étions en état d'alerte, mais la cyber-attaque a paralysé nos moyens de défense. D'autres navires de la marine américaine dans le Golfe ont signalé des attaques similaires au cours de la dernière heure."

      Chase n'en croyait pas ses oreilles.

      Il écoutait Waleed pendant qu'ils descendaient les escaliers. Chase sautait les marches trois par trois. Waleed était essoufflé et avait du mal à suivre. Ils devaient se faufiler à travers la foule de gens effrayés qui avaient décidé de prendre les escaliers au lieu d'attendre l'ascenseur.

      Waleed dit : "J'ai reçu un message de Gorji. C'est pour ça que je voulais vous voir."

      "Gorji est mort. Je croyais qu'il avait été tué à Bandar Abbas. Comment a-t-il pu envoyer un message ?"

      "Il a envoyé le message il y a deux jours. Mais avec ces problèmes de communications, je ne l'ai reçu qu'aujourd'hui. Il disait que Jinshan est au courant. Il sait pour Satoshi."

      "Que voulez-vous dire ?"

      "Dans le message, Gorji s'excusait de ne pas avoir pu faire en sorte que Satoshi nous rencontre à Abou Moussa. Il disait que Satoshi était mort. Qu'il avait été tué il y a presque deux ans, peu de temps après que Gorji l'ait rencontré. Son contact sur Abou Moussa a découvert que Jinshan avait envoyé quelqu'un d'autre à sa place. Cet homme que vous et Elliot avez soutenu... il travaille pour Jinshan."

      Chase dit : "Waleed, on est au courant."

      Les yeux de Waleed étaient grands ouverts. "Comment ça ?"

      Chase s'arrêta. Ils étaient sur un palier dans l'escalier. Chase l'informa de ce qu'Elliot lui avait dit sur Satoshi.

      Waleed dit : "Alors vous saviez ?"

      "Je l'ai découvert hier."

      "La tentative de Gorji pour obtenir des informations d'Abou Moussa a révélé autre chose. Jinshan était contrarié, selon lui. Apparemment, il estime que l'opération d'Abou Moussa a échoué. Gorji nous a averti d'une réponse violente, mais il ne s'est pas étendu sur ce point."

      "Vous pensez que c'était ça ? L'attaque qui a lieu en ce moment ? Vous pensez que Jinshan a quelque chose à voir avec ça ?"

      "Honnêtement, je ne sais pas", répondit Waleed.

      Chase dit à voix basse : "Je viens de rencontrer Lisa Parker. Elle travaille pour Jinshan. Elle et Pakvar sont ici dans l'hôtel."

      "Quoi ?"

      Chase ouvrit la porte de l'escalier menant à l'étage où se trouvait la chambre d'Elliot, David, Henry et les autres. Chase devait parler à Elliot. Il saurait quoi faire.

      Waleed demanda : "Qu'est-ce qu'ils font ici ?"

      Chase s'était posé la même question pendant tout le trajet jusqu'à la chambre. Ce qu'il vit confirma ce qu'il redoutait. La porte de la chambre était ouverte. Le pouls de Chase s'accéléra. Il dégaina son arme et se rua à l'intérieur.

      Les trois hommes de la sécurité et Elliot gisaient morts sur le sol. Chacun d'eux avait reçu plusieurs balles. Chase vérifia chaque pièce de la suite en tenant son pistolet devant lui. Waleed le suivait. Il avait également une arme à la main.

      Une fois qu'il s'en était assuré, Chase dit : "Il n'y a personne." Il fut pris de panique lorsqu'il comprit pourquoi Lena avait dû venir. Elle était venue récupérer son frère. Chase ne pouvait pas la laisser le reprendre.

      Un instant plus tard, Chase se tenait sur le seuil de la porte et regardait dans le couloir, son arme pointée vers le sol.

      Waleed était au téléphone, il appelait une ambulance et des renforts.

      La télévision était allumée sur la chaîne Sky News. Elle diffusait des vidéos sous différents angles de l'USS Harry S. Truman en flammes. Une vidéo semblait avoir été prise avec un téléphone portable depuis la plage de Dubaï et, chose incroyable, on pouvait y voir un missile traversant le ciel en direction du porte-avions juste avant les explosions. La chaîne montrait des arrêts sur image du missile. On en voyait que des pixels blanchâtres se déplacer de droite à gauche. Puis quelques instants plus tard, de la fumée noire. Il y avait beaucoup de kérosène sur ce porte-avions, se dit Chase. Il pria pour les gens à bord.

      Chase faisait les cents pas. Il dit à Waleed : "Où ont-ils pu aller ?"

      Waleed essaya d'être rassurant. "Il n'y a qu'une seule route pour sortir d'ici. J'ai déjà déployé mes hommes. Il y a plus d'une douzaine de policiers de Dubaï derrière une barrière en béton. Si elle est ici, elle ne partira pas en voiture."

      Chase se fit la même réflexion. Il secoua la tête. Ce n'était pas comme ça qu'il s'enfuirait, et il paria qu'elle non plus. "Non. Elle doit s'en douter." Il leva la tête. "Il faut qu'on remonte à l'héliport."
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      Chase sprinta en direction des escaliers de secours, laissant Waleed derrière lui. Il avait quatorze balles dans son chargeur mais ne savait pas combien de personnes Lena avait pu amener avec elle. Elle était dangereuse, il le savait. Pakvar aussi. Il fallait qu'il s'en méfie. Il devait réfléchir à ce qu'il allait faire. Chase ne pouvait pas se permettre de se précipiter et de se faire tirer dessus. Il devait sauver son frère.

      Il essaya d'ignorer les sentiments qu'il avait pu avoir pour Lena. Elle avait mis son frère en danger. Cela justifiait de la tuer s'il le fallait. Mais alors qu'il montait les marches, son arme pointée en avant, il continuait à voir des flashes d'elle dans sa tête. Deux sentiments l'envahissaient. Il avait peur pour la sécurité de son frère et était déçu par la trahison de Lena.

      Arrivé au vingt-huitième étage, il ouvrit la porte coupe-feu grise et entra dans une pièce semblable à un palais. C'était la salle d'attente adjacente à l'héliport de l'hôtel. Cela lui faisait penser à une église ou à un temple, avec ses très hauts plafonds voûtés et ses dimensions hors-norme. Des tapis extravagants, des plantes tropicales et de sublimes vitraux décoraient la pièce. Il y avait des canapés capitonnés et un bar en granit près de la porte.

      Une rangée de bougies allumées bordait le bar. Il n'y avait personne derrière le comptoir. Il y avait des rangées de bouteilles de vin et d'alcools forts à moitié couvertes par un rideau de tissu blanc.

      Chase ouvrit la porte à côté du bar et sortit prudemment sur la surface blanche et chaude du toit de l'hôtel. Le vent soufflait fort à cette hauteur. L'air chaud lui fouettait le visage. À une trentaine de mètres au-dessus de sa tête, les deux arcs blancs qui formaient la charpente de l'hôtel rejoignaient une autre partie verticale blanche de la structure. Cet ensemble formait un mât et une voile. A une trentaine de mètres devant et une dizaine de mètres au dessus de Chase, se trouvait la piste d'atterrissage pour hélicoptères. Elle surplombait l'océan.

      Chase ne pouvait pas voir ce qui se trouvait sur l'héliport de là où il était. Il fallait qu'il traverse une longue allée recouverte d'un tapis rouge pour y arriver. Il commença à marcher. Il n'y avait personne en vue. C'était calme.

      Il commença à douter de son hypothèse selon laquelle Lena avait emmené David et Henry ici. Peut-être étaient-ils déjà partis. Ou peut-être avaient-ils l'intention de quitter l'hôtel d'une autre manière.

      Des coups de feu vinrent confirmer son hypothèse.
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        * * *

      

      David et Henry étaient assis l'un à côté de l'autre sur le bord de l'héliport. Lena et Pakvar étaient à plat ventre près de l'entrée de la plateforme. Pakvar tira comme un forcené en contrebas avec une petite mitraillette rectangulaire. David espérait que ce n'était pas sur Chase.

      David, qui grimaçait à cause des tirs tout proches, priait pour que son frère se mette à l'abri, si c'était bien lui qui était là. Il était inquiet pour Chase, mais il ressentait également une sorte de soulagement. Son arme secrète venait d'arriver sur le terrain. Chase avait reçu une formation de Navy SEAL. C'était le mec le plus coriace que David connaissait. Lena et ce grand Arabe étaient armés, et il savait qu'ils étaient dangereux. Mais David se réjouissait à l'idée qu'ils allaient maintenant commencer à comprendre leur douleur.

      Henry se pencha vers David pour essayer de lui parler. Il avait l'air complètement affolé.

      David et Henry n'avaient pas vu Elliot et les autres se faire tuer dans la chambre d'hôtel. Lena les avait déjà attachés et emmenés quand Pakvar avait ouvert le feu. Mais ils avaient entendu les coups de feu. Ils étaient tous les deux bouleversés.

      Quand Henry était en panique, il avait tendance à plaisanter.

      "Hé, David. Faut que je te dise que je suis vraiment heureux de pouvoir visiter tous ces endroits incroyables avec toi. J'avais toujours voulu aller en Australie. J'ai adoré. Et cet hôtel à Dubaï. Incroyable. Mais est-ce que tu pourrais arrêter de nous faire kidnapper ?" Il grimaça involontairement quand un autre coup de feu retentit.

      David répondit : "Ça va aller. Tiens bon. Mon frère est en bas. Il sait ce qu'il fait."

      Même s'ils avaient les mains liées, ils pouvaient tous les deux se lever. Mais toutes les quelques secondes, Lena se retournait pour s'assurer qu'ils étaient toujours là. David essayait de comprendre pourquoi elle était revenue les chercher. Ou plutôt, pourquoi elle leur avait laissé la vie sauve. En montant les escaliers, elle leur avait fait comprendre qu'elle n'était pas obligée de les épargner et qu'elle n'hésiterait pas à les exécuter s'ils essayaient de s'échapper. David n'en était pas si sûr. Elle devait encore avoir besoin de quelque chose de leur part.

      L'informaticien asiatique était assis à côté d'eux, ni armé, ni attaché.

      David lui dit : "Vous faites quoi ici ?"

      Il ne répondit pas.

      Henry dit : "Pas un bavard, hein ?"

      David vit Lena s'accroupir et tirer plusieurs coups. Il entendit les impacts sur la pierre en contrebas. Peu après que Lena ait tiré, Pakvar courut dans les escaliers de l'héliport et disparut.

      Il arrive. Allez, Chase.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Chase n'avait pas été impliqué dans de nombreux échanges de coups de feu de ce genre. Il était normalement beaucoup mieux équipé et avait une équipe avec lui. Là, il n'avait qu'une arme de poing et personne pour lui prêter main forte. Une équipe composée d'une espionne et d'un soldat des forces spéciales avançait vers lui, utilisant des tirs de couverture très précis pour l’acculer. Il avait couché avec l'une de ces personnes quelques semaines auparavant. C'était une première.

      La porte de l'escalier s'ouvrit derrière lui, et il vit Waleed en sortir.

      Il cria "Waleed, à terre !" Puis il surgit de derrière le mur qu'il avait utilisé pour se protéger et tira deux coups de feu en direction des escaliers.

      Il avait agi par réflexe. Dans la fraction de seconde où il avait regardé le chemin qui menait à la plateforme d'hélicoptère, il avait vu une cible, l'avait identifié comme un ennemi et avait visé le centre de la masse. À cette distance, il était plus logique de viser là. Toute variation de sa respiration, de sa visée, de sa prise, ou du vent, aurait pu lui faire rater sa cible. Mais Chase était un sacré bon tireur. Pakvar reçut deux balles dans la poitrine et s'écroula dans les escaliers. Sa petite arme semi-automatique tomba derrière lui.

      Chase sourit. Non pas parce qu'il avait tué quelqu'un, mais parce qu'il pouvait pratiquement entendre les jurons de Lena.

      "Chase ?" Waleed était accroupi derrière l'autre mur à l'entrée de la longue allée.

      "Restez couché. Lena est là-haut. Vous pouvez appeler des renforts ?"

      "Oui. Je m'en occupe."

      Chase s'accroupit à nouveau derrière l'angle du mur qui longeait la longue allée de l'héliport. A une trentaine de mètres de là, le corps de Pakvar gisait sur le sol. Et en haut de l'escalier, Léna était cachée et surveillait ses moindres faits et gestes.

      Le bruit régulier de pales d'hélicoptère tournant dans l'air se fit entendre au loin. Il se rapprochait. Merde.

      Chase s'y attendait. Cela allait l'obliger à sortir de sa cachette. Il devait agir rapidement. S'il décidait de charger sur cette longue allée qui menait à l'héliport, Lena aurait une vue dégagée sur lui et pourrait facilement l'abattre. Mais s'il ne le faisait rien, elle capturerait à nouveau son frère. Depuis que Chase était sur le toit, il n'avait pas encore bien vu Lena. Elle ne laissait pas dépasser grand chose. Ce n'était pas bon pour lui.

      Il se demandait si elle honorerait encore sa promesse de lui laisser la vie sauve s'il se levait maintenant, mais c'était un gros risque. Il se dit que la fin de leur relation ne faisait plus aucun doute depuis quelques minutes.

      Il cria : "Lena !"

      Pas de réponse.

      "Lena, il faut que je te parle." Il n'avait aucune idée de ce qu'il allait lui dire, mais il était désespéré.

      Un éclat de plâtre blanc dans le mur à côté de lui. Apparemment, elle n'était pas non plus prête à renouer une relation amoureuse.

      Chase jeta un coup d'œil par-dessus son épaule en restant accroupi. Il pouvait voir l'hélicoptère à présent. A environ un kilomètre. Ça ressemblait à un Huey avec une peinture camouflage bleue. Probablement un hélico iranien. Waleed et lui pouvaient-ils l'abattre avec des armes de petit calibre ? Probablement pas. Il leur faudrait bien plus que quelques balles de 9 mm. Il leur faudrait des explosifs.

      Il bondit et courut dans l'hôtel.
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        * * *

      

      Lena avait vu Pakvar tomber raide mort dans les escaliers. C'était très frustrant. Elle ne l'aimait pas particulièrement et cela ne lui faisait pas grand chose qu'il soit mort.

      Une heure plus tôt, elle était avec Pakvar à l'arrière d'un hélicoptère iranien en direction de l'hôtel. Il l'avait regardée fixement pendant tout le voyage. Lena en avait déduit que Pakvar l'avait reconnue et savait que c'était elle qui était dans le centre commercial et avait abattu un de ses hommes d'une balle dans la tête. Elle n'avait pas eu le choix. Pakvar avait dépassé les limites en tentant de prendre Chase et Waleed en embuscade. Sa mission était de les surveiller pendant leur rencontre avec Gorji. Elle était presque sûre qu'il l'avait ignorée parce que c'était une femme. C'était un problème courant dans cette partie du monde. Mais elle ne pouvait pas laisser l'attaque irréfléchie de Pakvar interférer avec son plan d'envoyer "Satoshi" aux Américains. Il y avait peu de chances que cela fonctionne, mais c'était la seule chance qu'il leur restait pour installer leur programme qui manipulerait la valeur des bitcoins.

      Comme d'habitude, rien ne s'était passé comme prévu. La monnaie adossée au bitcoin pourrait encore être adoptée, mais elle ne pourrait pas être manipulée par la Chine, comme le voulait Jinshan. Les cyber-attaques d'ARES n'avaient fait qu'environ cinquante pour cent des dommages prévus. Il fallait que David et Henry, experts respectifs d'ARES et des réseaux de communication américains, reviennent dans la Cellule Rouge. Qu'ils coopèrent ou non, Lena et ses sous-fifres leur soutireraient toutes les informations pertinentes pouvant améliorer l'efficacité des cyber-attaques.

      Mais Lena devait d'abord les faire sortir de ce maudit hôtel. La mort de Pakvar avait fait basculer l'avantage tactique. Elle dominait toujours de par sa position surélevée, mais ils étaient désormais deux contre elle.

      Elle se tourna vers David, Henry et l'homme que tout le monde appelait Satoshi, et leur lança un sourire moqueur. Elle fit signe à Satoshi de la rejoindre. Elle ne se souvenait pas de son vrai nom. C'était l'un des meilleurs hackers de Jinshan. Il avait travaillé en étroite collaboration avec le vrai Satoshi jusqu'à ce qu'ils se débarrassent de lui plusieurs années auparavant. Cet homme avait berné les Américains. Mais ces derniers avaient fini par découvrir ses véritables intentions et avaient essayé de l'utiliser pour obtenir plus d'informations sur Jinshan. Peut-être qu'il savait se servir d'une arme mais Lena n'en avait qu'une. Si elle avait su que Pakvar n'apporterait pas une arme supplémentaire pour l'homme de Jinshan, elle en aurait apporté une elle-même. Mais elle n'allait certainement pas lui donner la seule arme qu'elle avait.

      Elle dit : "L'hélicoptère sera là dans une minute. Quand il arrivera, j'aurai besoin que vous les faisiez monter à bord. Je vous couvrirai. C'est compris ?"

      "Oui, Lena."

      Lena entendit Chase crier son nom depuis l'autre côté de la passerelle. Elle eut un petit sourire pour elle-même. Il allait lui manquer. Elle espérait que le fait de capturer à nouveau son frère ne nuirait pas irrémédiablement à leur relation. Elle décida de lui faire savoir qu'elle était toujours intéressée. Elle visa le mur derrière lequel il se cachait et tira.

      L'hélicoptère effectuait son approche finale face au vent. Il n'en avait plus pour très longtemps maintenant. Elle serait bientôt sur Abou Moussa, puis dans un des jets privés de Jinshan. Dans douze heures, ils seraient tous de retour sur l'île de la Cellule Rouge. Elle veillerait à obtenir personnellement les informations sur ARES et sur les réseaux de communication nécessaires pour accroître l'efficacité de la première cyber-attaque. Elle en aurait alors fini avec ces deux Américains. Ils lui avaient causé suffisamment d'ennuis.

      Lena jeta un œil vers David et Henry qui étaient assis docilement par terre et avaient l'air énervés. Lorsqu'elle se retourna vers la passerelle, elle vit Chase repartir dans l'hôtel en courant. Où est-ce qu'il pouvait bien aller ?

      Elle pensa à descendre les marches pour aller récupérer l'arme de Pakvar, mais elle se méfiait de cet homme des services secrets des EAU. Elle ne savait pas si c'était un bon tireur mais elle décida de ne pas prendre ce risque. L'hélicoptère était presque là de toute façon.
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        * * *

      

      Chase espérait qu'il ne blesserait pas son frère et d'Henry. Une fois à l'intérieur du bâtiment, il posa son arme sur le bar et sauta par-dessus. Sa main passa rapidement sur les bouteilles jusqu'à ce qu'il en trouve une qui lui convienne. Il cherchait les alcools les plus forts possible dans des bouteilles à long goulot. Il en aligna quatre sur le bar et les ouvrit. Puis il déchira le rideau blanc qui recouvrait les bouteilles d'alcool en de longues bandes de cinquante centimètres qu'il fourra dans chacune des quatre bouteilles. Les bandes de tissu s'imprégnèrent d'alcool.

      Il sauta à nouveau par dessus le bar en s'appuyant sur ses bras et en prenant soin de ne pas faire tomber ces bombes de fortune. Puis il prit la première bouteille et se dirigea vers l'une des bougies allumées près de l'entrée. Le tissu fut enveloppé d'une flamme bleue qui se transforma en un feu jaune constant.

      Chase ouvrit la porte avec son épaule, sauta à l'extérieur et lança la bouteille, le tout en un seul mouvement continu. C'était comme une longue passe de football américain, sauf que la bouteille ne tournait pas en spirale. Le projectile décrivit un grand arc de cercle en direction de la plateforme d'atterrissage qui se trouvait plus haut.

      Chase cria à Waleed : "Tirez-lui dessus quand je lancerai le suivant."

      Waleed était assis sur le sol, tenant son pistolet à deux mains. Il ressemblait à un cerf effrayé par les phares d'un camion. Il répondit en bégayant : "D'accord."

      Chase entendit des coups de feu et vit le mur à côté de lui cracher un petit nuage de poussière blanche. Il se jeta à l'intérieur et alluma un autre cocktail Molotov.

      Il ouvrit la porte et vit que le premier avait atterri en bas de l'escalier, qui était maintenant en feu. Cela devrait gêner Lena pour viser. Cette fois, il visa un peu plus loin. Il n'attendit pas de voir où la bouteille allait atterrir. Il retourna à l'intérieur et alluma la bouteille suivante. Après les avoir lancées toutes les quatre, Chase fut satisfait en voyant une série de feux sur et près de la plateforme d'atterrissage.

      La fumée de la première bouteille avait réduit la visibilité sur la passerelle. Chase ne pouvait plus voir les escaliers. L'hélicoptère s'était rapproché. Il était temps d'y aller. Il donna une tape à Waleed quand il passa à côté de lui en sprintant. "Allez."

      Chase courait avec son Sig Sauer dans la main droite. Il parcourut la distance qui le séparait des escaliers en une dizaine de secondes. Le bruit des rotors était devenu suffisamment fort pour qu'il n'entende plus le bruit de ses propres pas sur le sol.

      En dépit des flammes, l'hélicoptère essayait toujours d'atterrir. Chase avait espéré que le feu l'en dissuaderait. L'hélicoptère était assez proche pour qu'il puisse distinguer les deux pilotes. Des visières teintées leur couvraient le visage. Une arme automatique à long canon était accrochée sur le côté du Huey. L'homme qui maniait l'arme n'avait pas encore assez d'angle pour que Chase se trouve dans son champ de tir. Mais cela serait bientôt le cas.

      Chase ralentit sa foulée lorsqu'il arriva près des escaliers de la plateforme. Il était à cinq mètres de la plateforme quand il la vit.

      Elle était en feu.
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        * * *

      

      David et Henry avaient sauté dans l'un des filets qui entouraient la grande plateforme circulaire pour hélicoptères. Après avoir vu les deux premiers cocktails Molotov exploser dans les escaliers et au centre de la plateforme, David avait attendu le suivant. S'ils n'avaient pas bougé, il aurait atterri en plein sur eux. David avait agi très rapidement.

      Il avait poussé Henry vers le filet, espérant que celui-ci supporterait leur poids combiné. Heureusement, le filet avait tenu. Ils étaient maintenant coincés, les mains toujours liées, et pouvaient voir les rochers et l'océan deux cents mètres plus bas à travers le filet. David leva les yeux vers Lena et Satoshi juste à temps pour voir la dernière bouteille enflammée atterrir en plein dans le mille. Elle se brisa juste à côté de Lena et explosa, aspergeant sa robe noire d'alcool en feu.

      David assista à la scène, sous le choc, alors que Satoshi tentait de faire rouler Lena par terre pour éteindre les flammes. Ils pouvaient désormais sentir le souffle créé par l'hélicoptère. David leva les yeux et vit le Huey faire une embardée sur la gauche. Le mitrailleur commença à tirer des balles traçantes vers la porte depuis laquelle Chase avait lancé les bouteilles. Puis les tirs s'arrêtèrent et David vit le mitrailleur tomber de l'hélicoptère sur la plateforme d'atterrissage en flammes. David se dit que Chase avait dû le toucher. Il devait être tout près.

      Le souffle violent du rotor éteignit en partie les flammes. Le Huey atterrit assez violemment sur ses patins. Satoshi traîna Lena dans l'hélicoptère et se dirigea vers le mitrailleur lorsque Chase arriva en haut des escaliers.
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        * * *

      

      Chase courut dans les escaliers. Il essayait de se rappeler combien de balles il lui restait, mais dans le feu de l'action, il avait perdu le compte. Il envisagea de tirer sur les pilotes mais ne voulait pas risquer que l'hélicoptère s'écrase et tue tout le monde, y compris son frère et Henry.

      Il regarda à travers la hausse de son arme, et visa l'habitacle arrière de l'hélicoptère. Satoshi venait de faire monter Lena dans l'appareil. Les pilotes tournaient sans cesse la tête pour voir où ils en étaient, pressés de redécoller.

      Chase avait le choix. Il pouvait soit éliminer Satoshi, soit Lena, soit les deux. Il tira une première fois et Satoshi s'écroula. Lena se releva. Son bras, ainsi qu'un côté de son cou et de son visage, étaient noirs et rouges à cause des brûlures.

      Elle le regarda droit dans les yeux alors qu'il avait son arme pointée sur elle. Chase serra la mâchoire, sachant ce qu'il devait faire, mais ne voulant pas s'y résoudre. Il essayait de se convaincre qu'il devait la tuer. Elle avait trahi et attaqué leur pays. Elle avait fait prisonnier son frère et lui avait menti. Les muscles de son bras se crispèrent.

      Il tira. Et rata sa cible.
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        * * *

      

      David vit Chase tirer et Satoshi s'écrouler. Au même moment, le Huey s'éleva dans les airs et Chase s'accroupit pour résister au souffle du rotor qui menaçait de le faire tomber dans l'escalier.

      Chase tira à nouveau.

      Puis l'hélicoptère piqua du nez vers la gauche et s'éloigna vers le large en accélérant.

      "David !"

      "Par ici", répondit David.

      "Vous allez bien ?"

      Le visage d'Henry était plaqué contre le filet et il regardait la mer en contrebas. La position inconfortable dans laquelle il était tombé l'empêchait complètement de bouger. Il répondit : "Ouais, impeccable. C'était pas des conneries, y'a vraiment une vue magnifique depuis cet hôtel. Tu pourrais venir nous aider à nous relever ?"

      Chase agrippa le bras de son frère et le ramena sur la plateforme. Il fit de même avec Henry. Il leva les yeux vers Waleed qui approchait.

      Waleed dit : "Bien joué, mon ami."

      Chase regarda David. "Tu es sûr que ça va ?"

      "Oui, ça va aller. Merci, Chase."

      "Qu'est-ce qui est arrivé à Lisa Parker ?" demanda Waleed.

      "Il veut dire Lena", ajouta Chase.

      David dit : "Je l'ai vue se faire déposer dans l'hélico. Elle avait l'air mal en point. Elle avait des brûlures sur tout le corps. Si elle survit, elle risque de ne pas aimer ce qu'elle verra dans le miroir."

      Les policiers et les secours médicaux émiratis arrivaient sur les lieux.

      Chase se tourna vers Waleed et lui dit : "Hé, Waleed, vous pensez que vous pourriez nous organiser un autre jet ?"

      "Bien sûr. Pour aller où ?"

      Il regarda David. "À la maison."
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        Langley, Virginie

      

      

      Chase était assis avec son frère dans un bureau du quartier général de la CIA. Un homme dégarni d'une cinquantaine d'années entra et ferma la porte derrière lui. Il s'assit derrière le bureau en cerisier et regarda les frères Manning. Une plaque dorée sur le bureau indiquait son titre : Directeur Adjoint, Opérations Clandestines.

      "Messieurs, je vous remercie d'être ici. Je suis conscient que vous avez dû faire pas mal de débriefings ces derniers jours, et que cela ne va probablement pas se terminer de sitôt."

      David dit : "Nous comprenons."

      "J'étais un ami proche d'Elliot Jackson. C'était un grand homme, et l'un des meilleurs espions que je connaissais."

      Les frères ne répondirent pas.

      "Vous vous demandez sans doute pourquoi vous êtes ici. Ou peut-être que vous êtes passés devant tellement de gens que vous ne vous posez même plus la question. Chase, Elliot m'a parlé de vous quand il me faisait ses rapports sur l'opération d'Abou Moussa. Sachez qu'il avait une très grande estime pour vous et pour le travail que vous faisiez sous ses ordres."

      "Cela fait plaisir à entendre, monsieur. Merci."

      "Et si Elliot avait beaucoup d'estime pour vous et vous faisait confiance, c'est tout ce que j'ai besoin de savoir. Je pense que cette nation vous doit beaucoup à tous les deux. Je pense qu'elle vous doit de la gratitude et des éloges. Et au lieu de cela, vous êtes critiqués par une bande de politiciens. Washington me fait honte parfois. Mais je ne serais pas dans ce siège si je n'avais pas appris à jouer le jeu."

      Chase se tourna pour regarder son frère, puis il regarda à nouveau le directeur adjoint. Il comprenait maintenant pourquoi ils étaient là. Cet homme allait leur faire le plus grand cadeau que la CIA pouvait leur offrir : des explications.

      "Depuis le blackout généralisé, il est difficile d'obtenir de bons renseignements. Les e-mails et les messageries instantanés fonctionnent par intermittence. On ne peut pas se fier aux SMS ou aux appels téléphoniques car depuis que nos satellites ont été touchés, nous avons été obligés de les acheminer par des réseaux compromis."

      Il leva les mains. "Franchement, nous avons longtemps été gâtés. Nous étions habitués à obtenir des informations en un claquement de doigts. Et maintenant, le brouillard de la guerre s'abat sur nous. Examinons les événements de ces dernières semaines du point de vue des décideurs de Washington. Voici ce qu'ils ont vu : Un de nos destroyers de la marine coule un de leurs patrouilleurs dans le golfe lorsque les deux navires commencent inexplicablement à se tirer dessus. À l'heure actuelle, on ne sait toujours pas ce qui s'est réellement passé. Puis un renégat de la CIA et un ancien agent de la CIA participent au meurtre d'un homme politique iranien et de sa femme sur le sol iranien. L'Iran croit qu'il s'agit d'une opération américano-israélienne. L'Iran attaque des équipements militaires américains près de Dubaï et dans le golfe Persique. Au même moment se produit un blackout."

      David faillit sauter de son siège. "Mais ce n'est pas ce qui s'est passé. Nous l'avons expliqué à tout le monde, des membres de la commission du renseignement du Sénat au chef de cabinet de la Maison Blanche en passant par le Pentagone : Cheng Jinshan et Lena Chou et dieu sait combien d'autres militaires et agents des services de renseignement chinois ont mis en scène cette attaque. L'Iran ne pourrait jamais réussir à faire tout ça. C'était la Chine. Et Henry Glickstein et moi étions prisonniers des Chinois. Nous avons failli être tués..."

      Chase lui mit la main sur l'épaule. "David, calme toi. Je pense que tu prêches un converti", dit-il en regardant l'homme devant eux.

      Le directeur adjoint des opérations clandestines fit un signe de tête à Chase puis regarda David. "Je veux juste que vous compreniez ce qu'ils ont vu, afin que vous puissiez mieux comprendre les décisions qu'ils prennent. Vous risquez de ne pas toutes les aimer. Mais je ne veux pas que vous fassiez de bêtises en essayant de les changer. S'il vous plaît, écoutez-moi, et ensuite je vous laisserai poser des questions. Croyez-moi, je suis l'une des rares personnes haut placées à croire tout ce que vous dites."

      David croisa les bras. "C'est juste que je ne comprends pas pourquoi personne ne nous croit. On a des vidéos de Lisa Parker, ou Lena Chou, en Iran. Il y a encore des personnes qui manquent à l'appel. J'ai donné les noms, et tout ça est vérifiable. Ce sont des Américains. Ils sont probablement encore sur cette île du Pacifique. Est-ce qu'on va les laisser croupir là-bas ? Je…"

      Le directeur adjoint leva la main pour l'interrompre. "Imaginez que Pearl Harbor ou le onze septembre viennent de se produire et que toutes les preuves semblent désigner un coupable, mais que vous avez deux types qui se pointent et qui crient au complot. Ils disent que ce sont les Russes qui sont derrière le onze septembre mais qu'ils se sont arrangés pour faire porter le chapeau à Al-Qaïda. Mais pendant ce temps, quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la couverture médiatique est consacrée à Oussama Ben Laden. Des troupes et des avions sont envoyés en Afghanistan. Revenons maintenant au présent. Les médias nous disent que l'Iran est désormais l'ennemi public numéro un. L'Iran est la raison pour laquelle personne ne peut se connecter à Facebook depuis trois semaines. L'Iran est la raison pour laquelle le marché boursier s'est effondré. L'Iran a tué des milliers de marins américains dans une attaque avec des missiles de croisière. Et vous savez quoi ? Il y a des preuves qu'ils ont vraiment fait tout cela. Nos commandants militaires de la défense aérienne ont capté des signatures radar iraniennes juste avant les attaques. David, je suis désolé, mais Henry Glickstein et vous n'êtes que deux petites voix dans une grande chorale de médias qui sont passés en mode couverture de guerre. Pour être honnête, vous devriez vous estimer heureux qu'ils aient abandonné l'idée que Henry et vous avez vendu des secrets à l'Iran."

      David déclara : "Ils n'ont jamais eu aucune preuve de cela. Cela faisait juste partie du plan de Lena pour nous faire enfermer assez longtemps pour nous rattraper."

      Chase prit la parole : "Monsieur, je suppose que vous avez quelque chose à partager avec nous."

      L'homme hocha la tête. "Je veux que vous sachiez qu'il y a un petit groupe de personnes haut placées qui croient à votre histoire. Quelques-uns d'entre nous ont vu suffisamment de preuves dans votre histoire pour prendre des précautions. Oui, j'ai des choses à partager avec vous. Pouvez-vous me jurer que tout cela ne sortira pas de ce bureau ?"

      Les deux hommes jurèrent.

      "Il y a une semaine, nous avons envoyé un avion de reconnaissance de l'armée de l'air au-dessus de la zone où l'île de la Cellule Rouge est susceptible de se trouver."

      David se pencha en avant dans son fauteuil. C'était la première action positive de la part du gouvernement américain. "Qu'est-ce qu'ils ont trouvé ?"

      "Il ont trouvé une base militaire chinoise. Il y avait une vingtaine d'hélicoptères et une dizaine d'avions de chasse. Les signatures thermiques indiquaient la présence de plus de deux mille personnes sur cette petite île. De plus, nos experts en imagerie du Bureau National de Reconnaissance pensent que vous avez raison. Il y a bien un abri pour sous-marins construit dans la roche."

      "Aucun signe de vie des Américains ?"

      "Non. Mais sans envoyer de personnel ou de très petits drones sur place, ce serait difficile à détecter."

      "Et donc... qu'est-ce qu'ils comptent faire maintenant ?"

      "C'est ce dont je voulais vous parler, David. Je sais que vous avez été très loquace à ce sujet. Et on m'a dit que vous envisagiez même d'aller voir la presse si vous ne voyiez pas de résultats bientôt."

      David se mit à rougir. Chase était mal à l'aise pour lui, mais il avait besoin d'entendre ça.

      Le directeur adjoint déclara : "S'il vous plaît, ne faites pas ça. Si vous le faites, non seulement vous vous nuirez à vous-même, mais vous risquez aussi de nuire à l'efficacité d'une opération en cours visant à localiser et à secourir les autres membres du personnel américain portés disparus. Est-ce clair ?"

      David hocha la tête. Chase fut soulagé.

      "Je ne peux pas fournir plus d'informations sur cette opération spécifique. Et je ne devrais pas en parler non plus, mais encore une fois... je pense que vous méritez de savoir. Certaines personnes à Washington prennent votre avertissement concernant la Cellule Rouge très au sérieux. Cela concerne ce sur quoi Chase et Elliot travaillaient à l'origine avec l'opération Abou Moussa de Jinshan. Nous avons de solides raisons de croire que Jinshan, et probablement d'autres personnes au sein du gouvernement chinois, était impliqué dans une tentative de faire tomber le dollar américain. Le Département d'État américain a déposé une plainte officielle contre Jinshan pour tentative de falsification de bitcoins. La Chine leur avait assuré qu'il serait réprimandé. Mais comme vous le savez déjà, Jinshan est un homme puissant là-bas, et il y remplit de nombreux rôles. Notre réseau de renseignements étant plus ou moins paralysé, il nous est difficile de déterminer le statut réel de Jinshan. Mais je pense que la menace chinoise est réelle. Et beaucoup d'officiers de l'armée et des services de renseignement pensent la même chose. Il y a des gens qui prennent vos avertissements au sérieux."

      David dit : "Alors pourquoi est-ce qu'on envoie trois porte-avions dans le golfe Persique ? Pourquoi est-ce qu'ils disent aux infos que notre présence militaire au Moyen-Orient va être plus importante que lors de l'opération Tempête du désert ? On dirait qu'on se prépare à une guerre totale avec l'Iran. Vous comprenez ce que cela signifie, n'est-ce pas ? Nous tombons dans le piège de Jinshan."

      Il hocha tête. "Je comprends ce que vous ressentez. Mais la menace iranienne est bien réelle. Et la menace chinoise n'est peut-être que l'œuvre d'un loup solitaire, Jinshan."

      "Un loup solitaire qui peut déployer une armée et ordonner des attaques sur les États-Unis ? Il n'agit pas seul."

      "Trop peu d'entre nous croient que Jinshan est vraiment responsable... ou que l'armée chinoise est vraiment responsable... de ces attaques."

      "Ils pensent donc que l'Iran a la capacité de lancer cette cyber-attaque qui a mis notre Internet en carafe jusqu'à maintenant ? Vous savez que ce n'est pas possible."

      "Oui, je sais. Mais lutter contre la bureaucratie de Washington est une tâche délicate. Je ne peux pas les traiter d'idiots et les faire changer d'avis. Il faut leur apporter des preuves solides. Croyez-moi, j'essaie, David. Mes amis du Pentagone et du Congrès m'ont assuré que Washington et Pékin étaient en pourparlers au plus haut niveau."

      "À quel sujet ?"

      "Le maintien de la paix. L'ambassadeur chinois a été convoqué à la Maison Blanche à ce sujet. Vous le saviez ?"

      "J'espère bien. Ils ont dix-huit Américains en otage. Qu'est-ce qu'ils ont répondu à ça ?"

      Il avait l'air mal à l'aise.

      "Vous n'avez pas parlé aux Chinois des Américains retenus prisonniers sur l'île ?"

      Il fit non de la tête.

      "Et pourquoi ça ?" demanda Chase.

      Le directeur adjoint soupira. "Parce que nous ne disposons pas de suffisamment d'informations à ce sujet."

      "Incroyable. Voilà à quoi tout cela se résume. Ils ne nous croient pas, Henry et moi. Incroyable."

      "Le président et le secrétaire d'État ne veulent pas que nous abordions ce sujet avant d'avoir des preuves concrètes. Ils apprécient d'avoir été avertis d'un éventuel plan d'attaque mais ils estiment que puisqu'ils en sont maintenant avertis, les Chinois seraient fous de nous attaquer sachant que nous sommes au courant de leurs plans. Et puisqu'aucune ressource militaire chinoise ne semble prendre d'assaut le Pacifique, il semble que vous ayez accompli votre mission. Écoutez, David, je voulais vous parler à tous les deux pour vous dire que je vous crois. Nous essayons actuellement de prouver que ces hommes et ces femmes de la Cellule Rouge sont ou ont été sur cette île. Et une fois que nous aurons cette preuve, nous ferons notre possible pour les libérer. Mais comprenez que je suis d'accord avec les dirigeants de Washington pour dire que la Chine n'a plus l'intention d'attaquer. Vous nous avez avertis à temps. Vous nous avez sauvés, David."
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      Chase sirotait sa bouteille de bière Sam Adams. Il portait un pull en laine et un jean et était confortablement assis dans un fauteuil en osier sur le patio de son frère. David était assis sur la chaise à côté de lui et donnait le biberon à son bébé. Les deux hommes regardaient l'autre fille de David, âgée de trois ans, jouer à la balle avec leur Jack Russell dans le jardin. Lindsay, la femme de David, préparait des spaghettis pour le dîner dans la cuisine. De temps en temps, elle regardait par la fenêtre et souriait à David.

      Lindsay avait toujours peur que quelqu'un soit encore à leurs trousses. Chase ne pensait pas que c'était probable. Plus maintenant. David avait déjà dit tout ce qu'il savait sur Lena et la Cellule Rouge. Chase avait fait de même. Ils ne représentaient plus une menace pour les plans de Jinshan. De plus, il y avait deux agents du FBI armés qui montaient la garde dans une voiture banalisée en bas de la rue.

      Chase prit une autre gorgée de bière. Le mois de décembre approchait et l'air était plutôt frais. Il dit à son frère : "Tu as des nouvelles de papa ?"

      David répondit : "Non. Tu penses qu'il va en donner ?"

      "Probablement pas. Il doit encore être super occupé sur le Ford. C'est ce qu'il aime. On aura surement pas de nouvelles avant qu'il rentre au port."

      "Je m'inquiète juste de savoir où ils l'envoient."

      Chase dit : "T'en fais pas. Le Ford fait juste des exercices d'entraînement au large de Norfolk. Il ne sera pas dans le Pacifique..."

      David hocha la tête et ne dit rien. Les deux frères étaient soulagés pour leur père.

      Les États-Unis avaient changé depuis qu'ils étaient rentrés. Cela rappelait à Chase la situation après le onze septembre. Les gens étaient plus gentils et bienveillants, mais ils avaient plus peur. On avait l'impression que de grands changements se profilaient à l'horizon. Le sentiment que le monde avait changé, et que ce n'était que le début.

      Le blackout avait créé le chaos à bien des égards. L'Internet américain n'était plus qu'une coquille vide de ce qu'il était autrefois. Durant les premiers jours du blackout, rien ne fonctionnait. Les gens obtenaient simplement des messages d'erreur sur toutes les pages web qu'ils essayaient de consulter. Les avions étaient cloués au sol. Les rayons des magasins avaient été dévalisés. La bourse s'effondra tellement que tous les échanges durent être interrompus dès le second jour. Trois semaines après l'attaque, la situation s'était améliorée, mais les dégâts étaient toujours importants.

      Lors de leur témoignage, David et Henry avaient informé les nombreuses agences gouvernementales des plans de la Cellule Rouge, qui prévoyaient des attaques simultanées contre les communications, les services publics et les réseaux de défense américains.

      Tout ne s'était pas produit. Soit les plans avaient changé, soit ils avaient été perturbés. Mais une cyber-arme avait bel et bien paralysé les réseaux GPS et les centres de données. Les serveurs basés aux Etats-Unis avaient été gravement endommagés, mais ils étaient en cours de réparation. Le gouvernement américain prenait les avertissements de David et Henry au sérieux, mais leur réaction était lente. Et tout le monde ne les avait pas cru quand ils avaient dit que c'était la Chine qui allait attaquer les États-Unis. C'était dur à avaler. Beaucoup de dirigeants pensaient vraiment que c'était l'Iran qui les avait attaqués et que la cyber-attaque était également de leur fait même si David et Henry n'avaient cessé d'expliquer que cela faisait partie des plans des Chinois et que tout ceci n'était qu'un stratagème mené d'une main de maître.

      Les politiciens et les hauts fonctionnaires de l'état étaient sceptiques. Les missiles de croisière avaient détruit plusieurs ressources militaires américaines dans le golfe Persique et infligé des dommages catastrophiques au porte-avions Harry S. Truman alors qu'il était à quai à Dubaï. Les équipes de défense aérienne de la région avaient détecté les missiles iraniens sur leurs radars juste avant l'attaque. C'était la preuve irréfutable que c'était l'Iran qui avait lancé cette attaque.

      Chase trouvait cela cohérent avec la stratégie décrite par David. Chaque étape de ce plan était une supercherie. Que Jinshan ait agi avec l'autorité du gouvernement chinois ou non, il avait réussi à plonger les États-Unis dans une récession économique, et peut-être pire encore. Le dollar s'était effondré. Malgré les protestations des États-Unis, la monnaie irano-émiratie adossée au bitcoin avait été adoptée par plusieurs nations comme substitut au dollar qui battait de l'aile.

      De nombreux politiciens américains hésitaient à accuser la Chine d'un acte de guerre. Après les attaques du golfe Persique, des ressources militaires américaines avaient immédiatement été déployées pour renforcer leur présence au Moyen-Orient. Peu de temps après, le blackout avait ramené les communications militaires à l'époque de la Seconde Guerre mondiale. Lorsque l'histoire de David et Henry finit par convaincre suffisamment de responsables de la sécurité nationale américaine de se méfier de la Chine, ils comprirent qu'ils prenaient un risque en laissant leur côte Pacifique sous-défendue. Du fait du désordre qui régnait dans les réseaux de communications militaires, la correction de cette erreur allait prendre du temps.

      Plusieurs unités qui se trouvaient en cycle d'entraînement ou de maintenance se préparaient à être déployées. Parmi elles se trouvait le tout dernier porte-avions américain, le Ford, commandé par l'amiral Arthur Louis Manning IV. Bien que le Ford n'était techniquement pas encore prêt à être déployé, des hordes de personnel de maintenance sous contrat travaillaient jour et nuit pour terminer les préparatifs.

      La décision avait été prise d'attaquer la Chine par voie diplomatique. La Chine nia officiellement toutes les accusations. Elle refusa aux enquêteurs américains de rencontrer Cheng Jinshan. Et ils prétendirent n'avoir connaissance d'aucune personne du nom de Lena Chou.

      Henry Glickstein ouvrit la porte coulissante et sortit sur le porche avec une bière à la main. "Vous avez un décapsuleur ?"

      "Il y en a un à côté de l'évier", lui cria Lindsay depuis la cuisine. Elle avait tout de suite aimé Glickstein qu'elle trouvait très drôle.

      Le FBI avait suggéré à David et à Henry de loger dans une maison sécurisée pendant quelques semaines en attendant d'être sûrs que personne ne les poursuivait. David avait insisté pour rester chez lui avec sa famille. Glickstein logeait dans la maison sécurisée et disposait d'une voiture de location. Lindsay l'invitait souvent à dîner.

      À travers la baie vitrée, Chase jeta un coup d'œil à l'écran de télévision. Il ne pouvait pas entendre mais il pouvait voir le bandeau des titres en bas de l'écran. Cela parlait des effets des pannes de réseaux. Certaines personnes ne pouvaient pas travailler depuis trois semaines parce que leur travail dépendait entièrement d'Internet. Les smartphones ne servaient plus à grand chose, ce qui avait forcé les gens à renouer avec cette ancienne pratique qu'était l'interaction sociale. La télévision et la radio avaient enregistré des records d'audience.

      L'impact économique de tout cela effrayait un peu Chase, mais les histoires d'invasion chinoise que lui avait racontées David l'effrayaient encore plus. Cependant, à part la cyber-attaque et les attaques de missiles iraniens dans le golfe, survenues plusieurs semaines auparavant, il n'y avait pas eu d'autres preuves que les plans de guerre contre lesquels David et Henry avaient mis le gouvernement en garde, avaient été mis à exécution.

      Chase, David et Henry levèrent leurs bouteilles. "A la vôtre. Pour avoir sauvé le pays. Beau travail les gars", dit Chase.
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        * * *

      

      Victoria Manning se tenait sur le pont d'envol du USS Farragut, et regardait le soleil se coucher sur le Pacifique Est. Plusieurs de ses hommes étaient perchés sur le toit de l'hélicoptère MH-60R Seahawk, occupés à resserrer des boulons et à vérifier les niveaux d'huile.

      "Madame, vous avez une minute ?"

      "Qu'est-ce qui se passe Plug ?" Plug était son agent de maintenance. Un jeune homme de vingt-neuf ans, originaire du Michigan, qui aimait le football américain, l'aviation et la bière. Il était également dégoûté que leur navire ne soit pas envoyé au Moyen-Orient comme tous les autres navires de la marine américaine.

      "Je me demandais juste si vous aviez entendu des rumeurs sur une éventuelle possibilité de faire virer ce navire de bord et de traverser l'océan."

      Elle renifla. "Vous savez quelque chose que j'ignore ?"

      "Non, madame. C'est juste que tous les autres vont là-bas. Le Vicksburg et le Det Six sont en route."

      "Vraiment ? Depuis quand ?"

      "Je viens de recevoir un e-mail sur la messagerie sécurisée."

      "Ça remarche ?"

      "C'est pas encore ça. Il y a tellement de satellites en panne que je pense qu'environ cinq pour cent de toutes les communications arrivent à passer. L'officier chargé des communications s'arrache les cheveux."

      Victoria pouvait entendre l'eau lécher la coque du navire. Leur bateau était à l'arrêt. Les hommes à bord faisaient des exercices d'entraînement.

      "Plug, je vais vous dire la même chose que ce que j'ai dit au chef il y a deux heures. On reste ici. On sera les derniers à partir. Et c'est comme ça."

      "C'est une blague ? Tous les autres sont envoyés dans la Cinquième Flotte. Les gars disent que ça chauffe en Iran. Le chef y était pendant la seconde guerre du golfe. Il a dit qu'un jour, l'Irak avait la quatrième armée du monde et que le lendemain, ils avaient la deuxième armée dans leur propre pays. Si l'Iran tire à nouveau, je pense que ça va péter. Et j'ai juste..."

      "Je sais, Plug. Vous ne voulez pas rater ça."

      Il avait un regard penaud. "Ça m'embête un peu de dire ça."

      "Vous ne l'avez pas dit. Et ne laissez pas vos hommes vous entendre le dire, s'il vous plaît. Être dans l'armée, c'est comme faire du sport. On s'entraîne sans cesse et tout le monde est impatient de jouer un vrai match."

      "Ouais, c'est un peu ça. Ce que je veux dire c'est pourquoi on fait tout ça si c'est pour ne pas protéger notre pays quand il est en danger ?"

      Victoria dit : "Je sais. Mais si l'Iran et les États-Unis commencent vraiment à se tirer dessus, et que la marine américaine juge bon de nous garder ici, à trois cents kilomètres à l'ouest de Panama, alors tout le monde sur ce navire, y compris notre détachement aérien, va brûler d'envie d'aller là-bas. Personne ne veut être laissé sur la touche. Mais vous, en tant que leader, vous devez donner l'exemple. Vous devez veiller à ce que chacun fasse son travail ici. Nous devons veiller à ce que les gens restent concentrés sur les procédures et la sécurité. Si nous sommes coincés ici, l'Iran n'est pas une menace pour nous. Mais cela n'empêche pas qu'il y ait quand même beaucoup de façons de se blesser ici. Si ces gars sur cet hélico commencent à être dégoutés de ne pas combattre en Iran, ils pourraient ne pas serrer l'écrou de Jésus correctement sur le rotor principal. Et qu'est-ce qui se passerait alors ?"

      Plug sourit. "Le rotor tomberait ?"

      "Non. Je m'en rendrais compte pendant la prévol parce que je suis un epilote attentive, et ensuite je vous botterait le cul et je ferais d'un de vos jeunes pilotes mon nouvel officier de maintenance."

      Plug rit. "Oui, madame."

      "Je sais que c'est pénible. On va faire des exercices pendant que tous les autres vont au combat. Je ne me suis jamais fait tirer dessus, mais à vrai dire, je n'en ai pas vraiment envie non plus. Courir à la guerre pour la gloire et l'aventure, c'est ce que recherchent les jeunes gens ignorants. Je donnerai ma vie pour mon pays s'il le fallait. Mais j'ai beaucoup de respect pour ma profession. La guerre n'est pas un jeu, et ce n'est pas un sport non plus. Nous allons continuer à nous entraîner pour que nos hommes soient prêts au cas où nous soyons appelés en renfort. Compris ?"

      Il hocha la tête. Il avait un regard sérieux et le menton légèrement plus haut qu'avant. "Oui, madame. Je vais parler au chef. Il me disait aussi de m'assurer que personne ne se laisse distraire."

      "C'est le chef. Il sait surement de quoi il parle."

      Plug lui fit un salut militaire et se dirigea vers l'hélicoptère. Il se mit à plaisanter avec ses hommes. C'était un bon soldat. Victoria espérait que tout le monde garderait le moral. Personne n'avait envie d'être sur le seul navire de la marine américaine qui restait dans cette partie du monde.
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        * * *

      

      À deux milles à l'ouest, caché dans les rayons orange vif du soleil couchant, un périscope perça la surface de l'océan et s'éleva juste assez haut pour que ses caméras numériques puissent voir le USS Farragut. C'était le tout dernier sous-marin nucléaire d'attaque rapide de la Chine. Le capitaine était très discipliné. Il effectua un seul passage avec le périscope, enregistrant une image à 360 degrés qu'il examinerait plus tard avec plusieurs membres de son équipage.

      L'officier exécutif s'approcha de lui et lui remit une copie du message de haute priorité qu'ils venaient de recevoir. La transmission provenait du haut commandement de la marine chinoise. Elle indiquait qu'il n'y avait que quelques navires de guerre dans la région, et un seul navire de la marine américaine. Dans quelques jours, il devait y avoir un exercice au cours duquel tous ces navires de la marine seraient à proximité les uns des autres. Ce serait le moment idéal pour frapper.
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      Un agent de la CIA rejoint une équipe d'opérations spéciales de la marine pour infiltrer une base secrète chinoise dans la jungle d'Amérique du Sud.

      Une femme pilote d'hélicoptère de la marine se retrouve aux commandes de son destroyer lorsqu'une catastrophe impensable se produit.

      Et l’amiral à la tête du tout dernier groupe d'attaque aéronaval des États-Unis doit sauver sa fille d'une attaque navale chinoise.
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      Andrew Watts a fait ses études à l'Académie navale américaine. Après l’obtention de son diplôme en 2003, il a servi en tant qu’officier de marine et pilote d'hélicoptère jusqu'en 2013. Pendant cette période, il a effectué des missions de lutte contre les stupéfiants dans le Pacifique Est et des missions de lutte contre la piraterie au large de la Corne de l'Afrique en tant que pilote. Il a également été instructeur de vol à Pensacola en Floride, et a aidé à diriger des opérations navales et aériennes à bord d’un porte-avions nucléaire déployé au Moyen-Orient.

      Il vit aujourd’hui avec sa famille dans l'Ohio.
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